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E N F A N T PERDU-

ME voila done enfin imprlmée I / ? 
y avoit long-tems que cette déman* 

geaifon me temit , & que je défefpérois 
etatteindre un jour aux honneurs de Pim* 
prejfion. Cependant j'y fuis parvenue, 
A>íais comment f A diré i/rat , je rfetl 
fyais trop rien. 

T a i peu tu , encoré molns réf lkhi; 
heaucoup écrit, & la befongne s'eji trouvée 

faite. T a i communiqué mes cahiers a mes 
meilleures amies. Quelques - mes ont ri da 
VOtwrage>&prefqtte tontes de fOuvrié-
re ; mais mcunes dfelles ne m'a confeillé 
ePimprimer. T a i cru voir fí clairement 
tefprk d'envie qui les animoit , que par* 
tant de- la , pai pris la réfolution de Ies 
en faire crever. 

Ada faur aince, une fort benne peüte 
fimme , qui n̂ a jamáis eu d'autre talent 
que celui dyaimer fon Eponx, de s'enfai" 
re aimer , & de donner a fes filies beau~ 
coup d'íducaíion , & de tres - bws exem~ 

* pless 



E N F A N T P E R D U . 
pies, iri'a dctaché tout ce (jdelle a de bo» 
Jens; d'cfprit , elle tfen a grain , pou? 
me díjfuader de faire ce qu'H lai plait 
d'appeller une folie. 

Ce quelle a pu ohtenir de mol, fe ré^ 
dmt k ne pas faire irnprimer mon mm tmt 
au long ; encere , ma chere fxur, ne doit-m 
file ce retranchement qu'a cette forte d'ai** 
ihorité que trente honnes années} pour It 
moins, donnent jur vingí deux. 

Je rejierai done inconnue. Quelle mor* 
tif catión pour lamour-propre dhtne fem» 
me ! A moim ejue ees bonnes Amiesy qui 
ont affijlc a mes leEiures, ne me fajfent h 
plaifir de me nommer ; ce qni ne man* 
quera pas d arriver, fi ma Brochurit n9 
réüjfit pas. 

W W W 

• 

DONA 



D O N A U R R A C A , 
REINE DE CASTILLE 

E T 

L E O N . 

ON FERDINAND I. 
ROÍ de Caíliilc 5 laiíTa de 
Dona Nugna de León , 

trois fils &c deux filies, auxquels, 
de fon vivant 5 il parcagea fes 
Erats pour en jouir aprés ík morr. 
L'ainé , D. Sanche, eut la Caf-
tille &c les Afturies de Saint An-
der. Le Royaume de Léon , Se 
les Aíluries d'Oviedo, furent le 
partage de D. Alfonfe, le fecond 
de fes fils; & le troifiéme, D. 

A Gar-



2 D O N A U R R A C A , 
Garcie, poíTédale Roiaume de 
Galice 5 Se le Portugal. Les deux 
Filies de Ferdinand eurentauífi 
des Etats en Souveraincré. 

Le reípeél que les Princes 
avoicnt pour la Reine leur Me­
re , les contint dans les bornes de 
leurs pariages pendant qu'elle 
vécut; mais á peine cettte Prin-
ceíTe fut-ellemorreí que D. Gar-
cie s'avifa de trouver ridicule 
que fon Perc eút donne desSou-
verainetés á des filies. 

Cctte opinión j qui flátoit la 
foif de s'agrandir , dont brúloit 
le Roi de Galice, lui paruc íi 
plaufible 3 qu^l atraqua brufque-
ment &c emporra de meme la Vil-
le de Torro, le partage de Do­
na Eivire, la cadette. Enfuitelc 
Prince fe jetta, avec la méme im-
pétuofité , fur Zamora, que Do­
na Urraca l'ainée defíendie af-
fés long-tems, pour donner le 

tems 



R E I N E D E C A S T . ^ - . 5 
tems a fes autres Fréres d'acourir 
a fon fecours &c de forcer D. Gar-
Gied'abandonner fon injuíle cn-
treprife. 

D. Sanche, bien contenc d'a-
voir empéché une injuflice ü 
criante , fe retira dans íes Etats , 
oü il fe prepara fourdement á en-
vahir ceux de D. Alfonfe , qui 
lui parut plus aifé á opprimer que 
D. Garcie. En eíFec , il entra á 
main armée dans les Etats du 
ROÍ de Léon. Malgré les prié-
res 6c les íarmes de íes Sceurs, il 
attaqua & battic ion Frére le 19. 
Juiüec 1068. prés d'un lieu nom­
iné Lantada. 

Le prétexte le plus fpécieux 
que D. Sanche donna á fon inva-
íion, auroit été le plus pauvre des 
prétextcs, fansla raifon du plus 
f o r t , qui l'apuya 6c fit croire a 
celui qui en étoit Tinventeur, 
qu'il étoic 1c plus legitime , avec 

A 2 d'au-



4 DONA U R R A C A , 
d'autantplus d'apparencedc rai-
fon, que la vid^oire fembloit cor-
riger ce que fon proccdé avoit 
d'irrégulier. 

Par un Manifeílc, que la meil-
Icure plume de Caítille avoit 
compofé en périodcs bien aren-
dics3 fur les Mémoires que lui ei,' 
avoit fourni D. Sanche , ce Prin-
ce reprochoit au Roi de Léon , 
de n'avoir pas fecouru D. Urraca 
avec afTes de célérité , quand il 
avoic été quefíion de tirer cette 
PrinceíTe de Foppreffion de D. 
Garcic. LeRoide Caíliüe ajou-
toit̂  qu'il f^avoít, á n'cn pouvoir 
douter, que les Souverains de 
Portugal &c de Léon avoient for­
mé contre lui une ligue 3 dont le 
but étoit de le priver de fes Etats, 
pour le partager entr'eux , &c le 
confinerenfuire dans un Monaf-
tére. 

II n'y avoit pas á cela la moin-
dre 



R E I N E D E C A S T . tí^c. 5 
dre vraifemblance; mais la ré-
putation de rEcrivain étoit íi 
bien établie, que les meillcures 
tetes Cañillanes ajoutérent une 
foi aveuglc a un morceau écrit 
cTun ílile íi nerveux 6c íi égale-
meni bieníburenu, qu'il setolt 
atiré l'eílime de tous ks S^avans. 
lis publioicnt hautement que le 
Manifeíle étoit trop beau pour 
ne pas contenir aiuant de veri-
tés qu'on y difoit de chofes. 

Ceux qui fe piquoienc pius de 
juílicc que de littérature , n'é-
toient pas de ce fenciment. lis di-
foient j mais tout bas j que des 
íuppoíitions, enbcllcs périodes 
quarrées ou rondes, étoient tou-
jours des fuppoütions. 

Cependanr la viéloirc de Lan-
tada avoit augmenté le courage 
de D. Sanche 6c l'orgueil des í^a-
vans,qui fe félicitoient desbeaux 
commencemens d'une guerre 5 

A 4 ou 



6 DONA U R R A C A , 
oü ils avoient mis le fceau de leur 
approbation , en exaltan: le fu-
blime du Manifefte qui en avoit 
fait la déclaration. 

Le ROÍ de León aiant remis fur 
pié une autre armée j vint á fon 
tour attaquer D. Sanche. II lui 
prefenta la bataille. Deja la vic-
toire penchoit de fon coté , lorf-
que D. Rodrigue Diaz-dc-Vi-
var, fameuxfouslenomduCid, 
changea la face du combat , &c 
fie remporter á D. Sanche une 
victoire complette. 

D. Alfonfe, entrainé par les 
fui'ards, fe retira dans l'Eglife de 
Sr. Jean de Carrión, oüil futin-
veíli &c pris. A la priére de leurs 
Sosurs, le Roi de Caílille lui laif-
fa la vie, á condition de fe faire 
Moine dans le Monaftére de Sa-
hagun. 

Le nouveau Religieux s'en-
nuia bien-tót d'un état pour le-

quel 



R E I N E D E C A S T . &c. 7 
quel il ne fe ícnroit nulle voca-
tion. A Taide de D. Urraca, ü 
le défroqua & fe fauvachez Ali-
Maimon , Roi de Toléde, le 
plusgénéreux&le plus puiíTant 
des Rois MauresquifuíTentalors 
en Efpagne. 

D. Sanche, outré contre fa 
Soeur, TaíFiégea dans Zamora. 
Aidédu C i d , ilalloit emporter 
cette Place , lorí'qu'il fut rué par 
Beilide d'Olfos, Tun des Preux 
de lapctke Cour d'Urraca. 

D, Alfoníe, des Etats de qui il 
s'ctoitemparc i apprit cette mort 
á Ali-Maimón, qui lui fournit 
les moiens derentrer, non-feu-
lement dans fon héritage; mais 
encoré de fe faifir de celui de D. 
Sanche, auquel, peu aprés, il 
joignit la Galice Se le Portugal. 

D. Garcie, un nouvel Hélio-
gabale, devenu odieux aux Por-
tugais j avoic été contraim d'a-

A 4 ban-



8 D O N A U R R A C A , 
bandonner fes Etats &c de fe re-
tirer auprés de Mahomet Aben-
Habet, Roide Séville. 

Aprés avoir fait alliance avec 
le ROÍ Maure 6c promis d'em-
braíTer fa Religión^ quand il Tau-
roit aidé á foumenre fes fujets 
rebelles^D. Garcie le quitta pour 
aller recueillir la partie de la fuc-
ccílion de fon frére, qu'il croioit 
que D. Alfonfe neferoit aucune 
difficuké de lui rcmettre. Mais 
le nouveau Roí de Callille, fous 
pretexte de conférer avec lui a 
i'amiable de leurs affaires, le íit 
arréter 6¿ conduire dans le Chá-
teau de Luna 3 oü ce monílre ref-
ta jufqu'á la fin de fes jours. 

Urraca Se Elvire , qui mouru-
rent filies, laiíTérent a leur frére 
Zamora5 Torro, &: leurs terri-
toires. Ainfi ce Prince, fous le 
nom d'Alfonfe V i . raíTembla en 
peu de tems fur fa tete toutes les 

Cou-
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Couronnes que fon pere avoic 
poíTédé Se partagé á fes enfans. 
Ces chofes fe paíTérent depuis 
1067, jufqu'en 1075. 

Les Maures, qui, pour ainfi 
diré , avoienr été paifibles fpeo 
tateurs de ees révolutions 5 for-
tirent alors de leur léth'argie, 
pour attaqüer Alfonfe 5 qui les 
mal mena en diverfes rencontres, 
jufqu'á ce que les Rois de Séville 
& de Badajoz > s'étant mis de la 
partie, contraignirent celui de 
Caílilíe ádemander du fecours a 
Philippe I. ROÍ de France. 

Ce Prince luí envoia une puif-
fante armée} fous laconduite de 
Raimond j fils de Guillaume I L 
Duc de Bourgogne > Pun des 
defeendants de Hugues Capee. 

Raimond, á qui Alfonfe avoic 
remis le commandemenc de fes 
forces, repric fur les Maures , 
Lilbonae, Santarem, ScSintra, 

A 5 vil-



ib DONA U R R A C A , 
villes de Portugal 9 dont ees in-
fidclles s'étoient emparés des le 
commencementde ia guerre. In-
timidés par ees fuccés, ils con-
clurent une Tréve, qu'ils rompi-
rent auffi-tot que les troupes de 
Philippe fe furent rctirées. 

Cependant, pour reconnoítrc 
la valeur &c la fidélíté de Rai-
mond, 6c en confidération de fa 
haute naiíTance 3 le Roi de Caílil-
le luí donnaen mariage l'Infante 
Urraca fa Filie, & de Conílan-
ce de Bourgognc; 8c pour dot, 
la Galiceen Souveraineté, avec 
le titre de Comtc. 

Pour ne pas tomber dans Tin-
convénient de faire reíTembler 
Urraca á quantité de PrinceíTes, 
qui font peintes dans les Livres , 
d'agrémens qui courentles che-
minées 6c les antichambres, je 
m'épargncrai la peine de travail-
ler á un Portrait, que je voudrois 

bien 



R E I N E D E GAST. ¿SfV. 11 
bien qui fut tout neuf; mais 
voué que je n'ai pas Timagina-
tion aftes forte pour peindre de 
génie une beauté qui n'ait point 
encoré été imprimée. Je vous 
prie done, mon cher Leélcur , 
de vouloir bien vous imaginer 
que la ComteíTe de Gaiice étoit 
une fort belle perfonne. A vous 
permis cependantde la faire ref-
fembler á celle de toutes les Prin-
cefles paíTées, prefentes 5 mé-
me á venir, qui vous aura plü ou 
vousplaira davantage. 

La filie d'Alfonfe joignoitaux 
graces extérieures ¿c aux agré-
mens de la jeuneíTe, un efpric 
coquee & diíTipé, qui ne lui laif-
fa voir dans Raimond de Bour-
gogne qu'un foldat de bonne 
maifon. Occupé a garantir fes 
Etats des excurfions des Maures, 
le Comte avoit toujours les ar­
mes ala main. Lefoindeconfer-

A 6 ver 



12 D O N A U R R A C A , 
ver t&d'augmentcr la dorde íbn 
epoufe, rempéchoic de pcnfera 
e i le a u ffi fo u v e n t q u' Urr aca Paur 
roic voulu. 

Une femme voudroir que Ton 
fut tout á elle. S'attacher á autrc 
cboíe qu^ luí plaire, cft un cri-
me qu'elle ne pardonne jamáis ; 

méme y aprés Tavoir puni, la 
peine qii'eile inflige au coupable 
lui paroic fi douce a exercer, que 
fe figurant le crime aggravé de 
jouren jour, elle proportionne 
un chátiment réel á une faute 
jmaginaire. 

D . Urraca ne s'etoít point faíc 
ce fyílémej mais elle Tadopta y &c 
le pouffa par la fuite auífi loin 
qu'il pouvoir alier. Les Maures 
voiant preíque toute TEÍpagnc 
réunie fous un méme Potentat , 
s'appergurent de la faute qu'ils 
avoient faite contre la politique, 
en n'attaquant pas les troisFrére* 

dans 
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dans le tems de leurs divifionsjils 
voulurem, raais trop tard , re-
conquérir des Provinces qu'ils 
avoient envahies depuis la trahi-
íbn du Comte Julien, qui les 
avoit introduít en Efpagnc ; &: 
que les Cáñillans, fous un íeul 
Chef, leur enlevoient tous les 
jours, lis armérent puiíTamment 
contre Alfonfe. 

CePrince appelia á íbn íecours 
le Comte de Galice 5 á qui i l re-
mit le commandemcnt de fes ar-
mées. í lne pouvoit rien faire de 
plus honorable pour fon gendre , 
de plus utile au bien de l'Etat 3 6c 
de plus agréable a Urraca, que 
la prefence de fon époux , dont 
les abfences n'étoient pas lon-
gues j empéchoit de fe livrer 
toure entiére au plaifir de voir un 
Amane. 

Dans une rencontre des Gal-
licicns avec les Infidclles > Rai-

mond 
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mond avoit défarmé &c faic pri-. 
fonnier unjeune Prince Maure, 
quifaifoit alors fes premieres ar­
mes ; de retour á Compoftelle , 
Capitale des Etars de Raimond , 
ce Prince avoit fait prefent de 
fon prifonnier á fon ép'oufe. 

Muley Abd i l i , c'eíl le nom da 
captif, étoit de la Maifon des 
Abencerages , tige de prefque 
tous les Rois Maures d'Efpagne, 
Ce jeune Prince, dans lafleurde 
fa jeuneíTe , étoit déjá animé de 
cet efprit galant qui cara(ftérifoit 
ceux de fon illuftre Maifon > qui 
l'avoit cnfin emporté fur celle des 
Zégris , forcé delui ceder & le 
Troné de Grenade 6c TEmpire 
de la Galanterie. 

Quand Muley n'auroit pas été 
un Abencerage , labeauté déla 
Comteííe lui auroit arraché les 
loüanges qu'il lui donna , aulTi-
tot que le départ de Raimond lui 

en 



R E I N E D E CAST.C^c 15 
en eut fburni l'occaílon. Urraca 
les repoufía, de eet air de feinte 
modeftie , quien demande d'au-
tres ; 8c le Prince Maure la fer-
vít felón fes deílrs. 

La filie d'Alfonfe ne re garda 
d'abord ce petit commerce que 
comme un préfervatif contre 
l'ennui qu'elleprévoioitpendant 
Pabfence de fon époux. Les 
Maures étoient vaillans 8c déter-
minés a reconquérir ce qu 'Al -
fonfe leur avoit enlevé; ainfi la 
guerre pouvoic trainer en lon-
gueur ; 8c i l paroiíToit fort natu-
rel qu'une jeunc perfonne rem-
plit > par d'innocens amufemens > 
le vuide qu'un époux guerrier 
laiífoit dans fes plaifirs. 

Urraca avoit fait voir le jour 
á D. Alfonfe Raimond, 8c le 
Comte de Gallee confia, en par-
tant, deux perfonnes fi chéres a 
D. Diégue d'Elmirez Evéque de 

Com-
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Compoftelle , perfonnage d'u-
ne vertu éminente, qu'accompa-
gnoit un zcle ardent pour la gloi-
rede fes Souverains. 

Ce Prélat^quif^avoitconcilier 
la follicitude Paílorale avec les 
affaires del'Etat confié a fes íbinsj 
endoíloir aufíl la cuiraíTe, quand 
i l éroit queílion de réílfter aux 
entreprifes des Ennemis du noru 
Chréticn. 

Loin de reíTembler a ees rigo-
rifles auftéres , qui ne permet-
tent aucune dilíipation, E lmi-
rez ne changea ríen á rEtiquet-
te de la Cour de Galice , oü les 
plaiíirs fembloientnaitre chaqué 
jour fous les pas d'une aimable 
PrinccíTe de vinge-deux ans. 

Aben - Lop , Gouverneur de 
Muley , avoit été cué en dcfFen-
dant ion é leve, 6c le jeune Of-
min , fon fils, s'etoit rendu pri-
íonnier avec le Prince, doat i l 

avoit 
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avoic juré de fuivre la fortune, 
bonne ou mauvaife. Raimond 
avoit porté le coup mortel á 
Aben-Lop;&: fon fils confcrvant 
dansle coeur un violent deíir de 
vangcr la mort de fon Pcre, n'en 
avoit pas encoré trouvé d'occa-
fion favorable. Mais lorfqu'en 
partant pour fe mettre a la tete de 
Farmée d'Alfonfe , Raimond 
avoit recommandé á fon époufe 
d'avoir pour fon Prifonnier tous 
ks égards dus á fa naiífance, Of-
min avoit bien jugé , par les at-
tentions de cette PrinceíTe pour 
Mulcy , que cette recommanda-
tion étoit fort inutile. Et en at-
tendant le moment de vengcr 
avec éclat fur le Comte de Gall­
ee la mort de fon Pere, i l réíbluc 
de faire fervir Muley d'inílru-
ment a une vengeance fecrette , 
dont ce Prince auroit tout Thon-
neur, 6c la ComteíTe le profit. 

Mu-, 
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Muley étoit jeune, &: preíque 

fans expérience auprés du beau 
fexe; mais i l avoit grande envié 
d'en aquérir. Oímin , plus ágé 
que fon Seigneur, luí fit voir tant 
de facilité dans la fédudHon d'Ur-
raca, que le Prince Maure fe l i -
vra tout enticr aux plus fláteufcs 
efpérances. I I promit á fon Men­
tor de fuivre aveuglément fes 
confeils, Et celui-ci, qui éroic 
un des plus accrédités Petits-
Maítres de la Cour de Grenade > 
lui donna de fi bonnes inílruc-
tions fur la fa^on de brufquer un 
cceur^qu'avec la difpofition quJil 
trouva dans le fujet, Muley, á la 
troiíléme converfation, obtinc 
d'Urraca un rendés-vous pour le 
milieu de la nuic, qui devoit fui­
vre cetenrretien. 

Pour ne pas refter dans Tinac-
tion pendan: que les autres agi-
roient, Ofmin avoit propofé á 
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la Confidente de la ComteíTe , 
d'entrer pour moitié dans un pe-
ti t commerce amoureux avec 
l u i , &: i l lui en avoit fait voir en 
perfpeíSUve toutes les douceurs. 
LaConfidente etoit convenue de 
fournir fon contingent. Quand 
i l fut queílion d'un rendés-vous 
pendant la nuit, elle fie quelque 
pecite réíiílancejmais enfin^pref-
íee par les raifons d'Ofmin Se cn-
trainée parVcxemplc de la Com­
teíTe , elle y confentir. Je vous 
avoue que ce qui me détermine 
a faii-e cette démarche , dit-elle 
a Ofmin, eíl un efprit de curioíi-
té. Je ne me fuis encoré trouvée 
á aucun rendés-vous; mais com-
me i l faut í^avoir un peu de touc, 
j 'en cíTaierai > fauf á n'y plus re-
tourner, fi le premíeme me con­
viene pas. 

Ofmin avoit trop bonne opi­
nión de lui-méme, pour ne pas 

Paf-
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TaíTurer qu'elle feroit fi conten­
te de celui qu'il lui propofoit 5 
qu'elle n'héñteroic point á fe 
trouver á ceux qui iuí íuccéde-
roient. 

Touc dormoit 5 ou du moins 
tout devoit dormir dans le Palais 
du Comüe de Galice, quand Ur ­
raca , fuivie de fa Confidente, 
fortit de fon appartcment, pour 
defcendre dans les Jardins oü les 
attendoient Muley &c Ofmin , 
qui íirent prendre á leurs Div in i -
tés le chemin d'un cabinet de 
verdurc , fi cpais ? qu'il étoit im-
pénctrableauxraions duSoleil, 
6c á plus forte raifon á la clarté 
des Etoiles. 

Dans cette retraite, afTés vaílc 
pour que des amans y puíTent 
commercer deux a deux fans fe 
nuire , Muley débuta avec la 
ComteíTe par des proteftanons 
d'un amour auíli ardent que du­

rable 
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rabie ¿k difcret. 11 ajoútoit a ees 
fermens des fa(¿ons de faire fi peu 
équivoques> que quand Urra­
ca auroit voulu ignorer les inten-
tions de TAbencerage , fes ac-
tions étoienttrop parlantes pour 
la laiíTer long-tems dans Tigno-
rance de fes prétendons amou-
reufes. 

Muley étoit entreprenant Se 
hardi; ¿c les foibles efForts que 
Ton oppofoitá fon impctuofité , 
ioin de la rallcmir, íembloient 
luí preter de nouvclles forces. 
Quel eíl done le but de cette vio-
lence ? lui difoit Urraca ; oferiés-
vous me manquer tout-á-faic de 
refped? Non , non, vous m o -
terés plutot la vie. Vous me for-
cerés d'appeller du íecours j con­
tinuóle - elle le plus bas quVIIe 
pouvoír. Ah , Seigneur ! ccífés 
des cfforts indignes de vous Se 
de moi ! hé > quoi! la forcé m'a-

ban-
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bandonncImesfensfetroubJent! 
je nc vois plus qu'á travers un 
nuage! Princetrop entreprenant 
en quel état réduifés-vousla foi-
blé Urraca?Efl-il poffible, rcpre-
noit- elle d'une voix éteinte, que 
perfonne n'accourt á mes cris! 

I I n'y avoit guéres que la Con­
fidente qui pur accourir á la voix 
d'Urraca. Elle n'en étoit pas fi 
éloignée , qu'elle n'eut pu Ten-
tendre fort diílinélement, mal-
gré le foin que Muley prenoit 
den étouffer les fons avec ía bou-
che; mais 5 helas! la pauvrctte, 
elle étoit elle-méme trop embar-
raíTée aréfiíleraux efForts d^Of-
min , pour avoir le loiíir d'alier 
au fecours de fa MaitrcíTe oppri-
mee. 

L'attention la plus fuivie au-
roit eü beaucoup de peine á dé-
méler les divers mouvemens qui 
agitoientlcs efprits des habitans 

du 
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du cabiner. A droitc, on s'ccrioic 
d'unton entrecoupé > quelle dif-
férence de Tamant á Tépoux ! 
Quel charme 1 répondoit Muley, 
refpirant a peine, quelle aimable 
volupté 1 A gauche ; m'y fcrois-
je attcndu ? difoit d'unc voix 
éteinte la^Confidente. A h ! Tai-
mable chofe qu'un rendés-vous! 
Quel bonheur, rípoftoit Ofmin 
en haletant ^ &: par oü Tai-je mé-
rité ? 

U n peu rendue a elle-méme. 
Urraca fit a TAbencerage des 
doux reproches de la vioience 
qu'il venoit d'exercer fur elle. 
L/amoureux Prince lui en de­
manda pardon, d'un ton qui n'é-
toit pointdu toutrepentant. Et 
dans le tems que la ComteíTe lui 
remettoit fa faute, elle lui en laif-
loit c o m m e t t r e d^utres , fauf á 
les lui pardonner apres. Urraca 
avoit un fond imanííable d'in-

d i i l - ' 
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dulgenccs; Se bien lui prenoit 
cTen avroir bellc provifion, avec 
un petit téméraire , qui 5 fans 
craindre de combler la mefure de 
fon crime j Fagravoit á chaqué 
inílant. 

Ce premier rendés-vousaíant 
eú une longueur honnéte y cha-
cun regagna fon appartement, 
avec promcíTe de ne pas manquer 
á celui que Yon indiqua pour la 
nuit fuivante. Ce dernier fue fui-
v i de tant d'autres, qu'á la fin ils 
pcrcérent.Des gens qui fe mélent 
de toutj fans étre chargés de ricn, 
les remarquérent. On en parla 
d'abord tout bas, 6¿ á la fin íi 
haut, que les bruits imperdnens 
parvinrent jufqu'aux oreilles 
d'Eimirez. 

Ce Préiat , qui paruneerreur 
de la vercu, croioit la vertu com-
mune , ne s'imaginoit pas que 
celic de la Souveraine fut capa-

ble 
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ble de faire naufrage; ne pou-
vanc enfin en douter , plein de 
zeie pour la gloirc du Comtc de 
Galice , i l ne vit pas d'un oeil i n -
diíFérent que Ton portát la faulx 
dans fa moiíTon; mais quel remé-
de y aporter ? 

Rien n'eíl plus dangereux que 
de faire confidence á un époux 
de la fragilité de fon épouíe. AuC-
íi ce ne fut pas ce parti que pric 
D . Diégue, non plus que celui 
d'en donner avis á Alfonfe. Les 
gens prudens épargnene ees for­
tes de recits aux époux > aux pe^ 
res, dec. 

Le bon Evéque fie demander 
á la ComtcíTe une audience par-
ticuliére, qui lui fut auííi-tót ac-
cordée. Le difcours qu'il avoic 
preparé, fur les devoirs que ren-
ferme Pétat du Mariage , expira 
fur le bord de fes lévres á la vué 
d'unePrinccíTe á laque He ilalloic 

JJ re-
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reprocher en face rinobfervatíon 
de cesmémesdevoirs. 

La vraie charité eíl auíTi eir-
confpeéle, que le zéle indifcrec 
Teílpeu. 

D. Diégae changea done 
adroitement le fujet de fon dif-
cours. I I parla d'abord á la Prin-
ceíTe des afíaires de fon Etat. I I 
feignicenfuire que Raimond lui 
avoit donné ordre de faire con-
duire Abdil i á Parmée, pour étre 
plus á portée d'en faire un échan* 
ge, comme i l ne doutoit pas que 
roccafion ne s'en prefentát bicn-
t ó t , puifque ce Prince marchoit 
auxEnnemis, bienréfoiude les 
combatiré. 

Urraca, que cette propofition 
déconcerta d'abord un peu, fe 
remit bien- tot de fon trouble.El-
le feignit á fon tour d'approuver 
la demande du Comte 6c de la 
trouver trés-raifonnable. Cepen-

daoc. 
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dant, ajouca-t-elle > ne croirics-
vous pas , Seigneur, qu'il feroit 
plus a propos que Muley fut gar-
dé dans cctte Cour , jufqu'á ce 
qu'il fe prcfente une occafion de 
Téchanger, plutót que de le met-
tre en état de fe fauvcr á la faveur 
d'un combar, peut-étre mémc 
d'une déroute , & de fe priver 
par-la de Putilité qu'on peut tirer 
de fa prife ? 

Sí l'Evéque demeura frapé 
d'étonnement en écoutant ce dif-
cours, & s'il conclut avec Urra­
ca , que fon raifonnement étoit 
tres-plaufible ; i l convint aufli 
avec lui - méme qu'une femme 
amoureufe trouve de grandes 
reííburces dans ía tendreífe. 

Cependant pour remédíer % 
autant qu'il étoic en l u i , au de-
fordre qu'il prevoioit que la fui-
te de cette paíTion pouvoit cau-
fer, Elmirez confeilla á Tépoufe 

B 2 de 
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de Raimond , de faire reíTerrer 
plus étroitementle Prince Mau-
re > de crainte que s'ennuíant de 
fa prifon, i l ne tentát de recou^ 
vrer fa liberté. 

I I ne tenoit qu'á Urraca de 
certifier au Prélat qu'elle étoit 
bien fúreque 1'Abencerage trou-
voit fa captívité trop douce 
pour chercher á s'cn t irer, &C 

' qu'il étoit fort inutile d'apefantir 
fes chaines; mais elle jugea trop 
dangereux de cautionner fon 
Amant. La filie d'Alfonfe con-
fcntit de bonne grace que Muley 
fut rcmis á la garde de D. Lopez-
de-Lara, Gouverneur de Com-
poflelle. 

Le Seigneur de Lara étoit un 
vieux Militaire, dont les moeurs 
auíléres n'avoient pas permis la 
moindre licence. A peine vi t - i l 
le Prince Maurc entre fes mains, 
qu'il fe íit un plan pour le gardcr 
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auíTi fúrement que fa Place, lí 
fit de fa maifon une trés- honne-
te prifon, oü Abdili , gardé á vuéy 
n^voit la liberté de parler qu^a 
ceuxquile fervoient.Áureíle ,D, 
López eútpour luiles egardsdus 
aux perfonnes de fon rang. 

Autant les máximes du Gou-
verneur de Compoílelle étoient 
dures & févéres, autant celles-
de Dona Blanche fa ftlle étoient 
douces&reláchées. Le Ledleur 
n 'endouterapoin^quandil ígau-
ra que laConfidente d'UrracajSc 
Blanche , étoient une feule 6c 
méme chofe. 

Elevé des l'enfancc avec laf i l^ 
le d 'Al fon fe , ees ieunes per fon-
nes avoient contraeré une ami-
lié, que la conformité de leurs 
inclinations rendit durable, mal-
gré l'cloignemenc de Blanche, 
que D. López maria depuis dans 
kfbnd de laCaílille. 

B 3 Urra-
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Urraca ne confentitíi volon-

tíers que D. López devint le 
Géolier de Ion Amane, que dans 
refpérance bien fondée que fa 
chéreBjanche ne lui manqueroit 
pas au beíbin. Et Mulcy , qui 
avoit auííi bonne opinión de la 
filie de D, López, qu'Urraca, fe 
laiífa conduire chés le Gouver-
neur avec un grand air d'indiíFé-
rence; bien períuadé qu'il nesy 
ennuiroic pas tantqu^onfe Tima-
ginoir. 

En efFet, la ComteíTe, &c Blan-
che , avoient pris des mefures fí 
juííes y que celles du bon horri-
me Lara en auroient été decon-
certées , iorfqu'un événement 
inatendu rendit á Abdili le peu 
de liberté qu'on lui avoit oté , &c 
laiíTa á la PrinceíTe le tems dont 
elle eut beíbin pour fe livrer tou-
te entiére á fatendreífe. 

Le Comte de Gallee, á la téte 
des 
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des troupes de fon Beaupere y 
cherchoic les IVlaures a deílein 
de les combatiré, lorfqu'il lom­
ba malade & qu'il moarut aupres 
de Sahagun. 

Cette nouvelle,portée a Com-
poííelle, y répandit la conRer-
nation. Urraca donna des lar-
mes á la mémoire d'un Prince 
qui , a fes abfences guerriéres 
prés , écoit un fort bon mari. 

Aprés que la Cour de Galicc 
eut payé a la mort du Comte le 
tribut de pleurs qu'ellelui devoic, 
elle repric peu-á-peu fon train or-
dinairc. Urraca y maitreíTe de 
fon fort, ne prit plus tant de pré-
cautions. Et malgré les remon-
trances d'ElmireZ) la Veuve de 
Raimond a &c tAbencerage, vé-
curent dans une fi intime familia­
ricé 5 que quand la GomteíTe, qui 
s'étoic méprife dans fon calcul, 
n'auroit pas pris la peine d^c-

B ^ cou-
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coucher au beau milieu de fa 
Cour , environ dix - huit mois 
aprés la mort de fon epoux , les 
Galliciens n'auroient pas douté 
un moment de ieur mutuelie len-
dreíle. 

Aifonfe qui apprit cetre nou-
veile 3 on ne f^ait par q u i , n i 
commcnt > reconnut un peu trop 
tard qu'il avoit eü le plus grand 
torc du monde de Jaifícr filong-
tems veuve une jeunc Princefíe > 
que vraiícmblablement le veu-
vage auroit beaucoup ennuyé > 
fans Ies fages précautions qu'el-
le prenoit pour en égayer la trif-
teííe. 

Ce Prince réfolut de remé-
dier, tant bien que mal, á ce pe-
tit inconvénient, en renvoiant 
Muley á Grenade, 6c faiíant en-
lever , pour l'élever fecrette-
ment, T Abencerage , qu'Urra-
ca lui avoit donné pour petit- fils. 

On 
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On ne doit point douter q ^ E l -

mirez ne fermona bien la Com-
teíTe aprés fes relevaillcs 5 Se que 
kComtefTe lui promit de n'y plus 
retourner, avec une reílriéHon 
mentale de n'en rien faire. Pui£. 
que Abdili avoit a peine revú le 
Palais de l* Alhembre Se lesTours 
vermeilles de Grenade, que D . 
Gomes de Gandefpine lui fuccé* 
da dans le cceur de la filie d 'A l -
fonfe. 

Defcendu d'une des plusilluf-
tres Maifons de la Galice, D. Go­
mes étoit ne avectoutes les qua-
lités du coeur &c de l'efprit qui 
caradlérifent un galant homme, 
Extrémement bien fait, i l avoit 
unebeauté mále, que les travaux. 
de laguer re n'avoient point ahé-
ré > quoiqu'il eut commencé ce 
noble méticr des fa plus grande 
jeuneíTe. 

Urraca qui n'avoit eu d'atten-
B 5 tío*. 
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tion que pour Muley, n'en avoít 
faitaucune aux grandes qualités 
de D. Gomes 3 Se malgré fon af-
fiduité a lui faire fa cour, i l avoit 
toujours été confondu dans la 
foule de la jeune 6c brillante no-
bleíTe, qui s'efForgoit de fe diftin-
guer aux ycux de fa Souveraine > 
par les Fétes galantes qu'elle lu i 
donnoitfouvent. 

Avant que le Comte Julíen 
eüc introduit les Maures en Efpa-
gne, pour vanger Taííront que le 
K o i D. Rodrigue I . avoit fait á 
Florinde fa filie 5 les Peuples qui 
habitoient les vaftes Provinces > 
qui compofent aujourd'hui la 
Monarchie Efpagnolejn'avoient 
hérité des Goths , leurs Ancé-
tres > que de leur humeur guer-
riére. Les Fétes galantes leur 
étoient totalement inconnués. 
Subjugués par les Maures, Jes 
Eípagnols aprirent d'eux Tart de 

h 
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U galanterie, Se prirent goüt á 
leurs divemííemens. De tous 
leurs Jeux, celui des Cannes 5 &c 
les Combats de Taureaux , font 
prefque les feuls qui s'y foienc 
maintenus jufqu'á prefent avec 
quelque diftinélion. 

Dans le tems dont je parle , 
quelque mérite qu'eút d^ailleurs 
un Amant, on lui préféroit tou-
jours celui qui avoit lancé ou 
evité la Canne avec plus d'adref-
fe, ou qui avoic le plus fouvent 
^azardé de fefaire crever par un 
Taureau furieux. 

Avant la prife de Muley A b -
d i l i , les Galliciens s^xer^oient 
de tems en tems a ees Jcux dan-
gereux; mais ce Prince, devenu 
le Favori d'Urraca^Sc aíant apel­
lé auprés de lui un eertain nom­
bre des plus adroits Grenadins 9. 
avoit , avec leur aide , enfeigné 
aux Courtifans de la CornteíFe 

B 6 l 'art 
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Van de laver une Canne avec 
plus d'adreíTe qu'ils ne faifoienc 
ordinairement, &c á recevoir de 
bonne grace un coup de come, 
fouvent mortel, ou du moins cC~ 
tropianc fúrement fon homme. 

Ces exercices plaifoient rant á 
Muley, qu^ls ne ponvoient man-
quer de plaire á Urraca, &c par 
une íuite néceíTaire de la com-
plaifance fervile des Courtifans, 
á quiconque vouloit paroitre 
avec éclat aux yeux de la Prin-
ceífc. 

La retraite de rAbenccrage 
n'avoit rien diminué du prix 
de ces Jeux , qu'Urraca voyoic 
avec d'autant plus de plaifir, 
qu'iis lui rappelioicnt le fouve-
nir d'un Prince, qui s'en étoit 
toujours tiré d'une fagon trés-
diílinguée. 

Pour cclébrer PAnniverfaire 
de la naifTance de la ComeíTe, les 

Che-
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Chevaliers de fa Cour avoienc 
preparé un Combat de Cannes 

une Courfe de Taureaux. Le 
Vainqueur , dans chaqu'un de 
ees exerciceS) devoit recevoir de 
la PrinceflTe unprix, bien moins 
précicux par fa valeur, que par 
la main qui le donnoit. 

On n'a pas tous les talens a la 
fois. D.Gomés etoit le plus adroit 
6c le plus intrépide desTaurrici-
deurs; niais i l n'entendoit rien 
au Jeu des Cannes; ainfi le jour 
de ce divertiíTement, i l n'y aíTit-
ta que comme ípeiítateur, I I eut 
le bonheur de prefenter la main 
a la ComteíTe &c de la conduire 
á fon Balcón , oüelle le ficrefter 
auprés d'elle 3 pour lui expliquer 
les chiffres & les difíerentes de* 
vifes dessCombattans , D. Go­
mes , qui f^avoit la chronique 
fcandaleufe de la Cour d'Urraca^ 
découvrk á cette PrinceíTe le 

fens 
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fens caché de plufieurs emblé-
mes j qu'il lui expliquaen hom-
rne confommé dans la plus fine 
fleurde lagalanterie. Enparlant 
des amours des autres, i l trou-
va, en habile homme , le moyen 
de diré quelque chofe de celui 
dont i l brüloit depuis long-tems 
pour la Con^teíTe. 

Soit qu'Urraca ne voulut pas 
y prendre garde, de peur d'étre 
obligée de s'en fácher, ou qu'el-
le fut trop oecupée du Jeu des 
Cannes , elle gliíTa fur certains 
propos d'amour aííés intelli-
gibles 5 que le Seigneur de Gan-
defpine mettoit en avant. I I nc 
fut point rebute decette inaten-
tion 6c continuóle toujours de 
plus belie fur le méme ton,quand 
i l fe vit obligé de mettre fin á fes 
galantcries, parce que le Jeu f i -
niíTbic, &c qu'il falloit que la 
ComteíTe en donnát le Prix. Le 

vain-
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vainqueur eút l'honneur de la re-
eonduire a fon apartement. En 
quittant Urraca, cette PrinceíTe 
regala D. Gomes d'un coup 
d'oeil obligeant, qui fembloic lui 
diré qu'onne lui fgavoit pas mau-
vais gré de fa témérité , 6c qu^l 
pouvoit la continuer. 

Le lendemain fut un grand 
jour pour D. Gomes , qui eut 
beaucoup de part a la deconfim-
rc de plufieurs Taureaux fubal-
ternes. Mais comme s'il eút vou* 
lu ne poinc partager avec perfon-
ne Thonneur de terraíTcr le der-
nier Se le plus furieux de ees ani-
maux, i l fe dépecha, pour ainíi 
d i ré , de lui paíTer fa lance entre 
le col 8c l'épaule ( c'efl le bel en-
droit ) 8c de le cloüer fur Taré-
ne , avec une íi grande dextéri ' 
té , que l'air retentit pendant 
long - tems des battemens de 
mains y des acclamaüons &c des 

loüan' 
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loüanges que l'onprodigua a un 
fi vigourcux coup de lance. 

Le Prix de la Courfe du Tau-
reau étoit une magnifique Echar­
pe , á laquelle Urraca, de fa gra-
€e j ajouta fon Portrait. Cette 
augmentation de récompenfe 
empécha D. Gomes de dormk 
unebonnepar t iedélanui t . Ain-
íi fie la GomtefTe, qui penfant á la 
haute mine <S¿á la vigueurinfatí* 
guable qu'avoit fait paroitre le 
Seigneur de Gandefpine dans les 
exercices de la journée } crut j 
avee beaucoup d'apparence de 
ra i íbn, qu'il devoit merveilleu-
fement bien fe tircr d'afFaire dans 
un paíTe-tems plus doux. 

Pour en avoir le cceur net, la 
ComreíTe luí donna des le iende-
main une Commiíí ion, dont el­
le le chargea de luí rendre un 
compte trés-cxacl. Fas n'y man-
qua le noble Chevalier y &c re-r 

tour-
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tournant íur le íoirchez la Prin-
cefTe, i l latrouva dans les Jar-
dins duPalais oü elle fe prome-
noic avec quelques Filles-d'hon-
neur. 

Si-tot qu'Urraca vit D. Go­
mes , elle le fie approcher. Et 
pendant que ce Seigncur lui ra-
contoit ce qu'il avoit fair en exé-
cution de fes ordres, elle lui 
fit prendre infeníiblement le che-
min d'unpetit Bois de Mirthes, 
dont fa fuite s'éloigna, par reí-
pcélou par complaifance. 

Urraca n'ctant plus á vue , s'a-
puya fur Tépauie de D. Gomes , 
6c paroiíToit écouter fi attenti-
vement ce qu'il lui diíbir, qu'il 
crut devoir attribuer cet air de 
familiarité á Textréme attention 
qu'onlui préioit. Mais laCom-
teííe n'en faifoit pas une ü gran­
de , qu'elle ne s'apper^ut bien de 
Terreur oü étoit le Cavalier. E l ­

le 
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le n'ignoroit pas ? qu'á la place 
qu'elle occupoit ̂  c'étoit á elle á 
faire les premieres avances. Elle 
en fie done, &c D. Gomes 5 qui 
n'étoit brin novice , yrépondi t 
en homme á qui tous les momens 
devenoient precieux. Enfin , tel-
lement fue procede dans ce pre­
mier téte-á-réte, que le Seigneur 
de Gandefpine crúc, avec ral fon, 
qu'iln'étoit plus queílion que de 
trouver un tems opportun pour 
faire fonner Theure du Berger, 

D. Gomes avoit un Ecuyer 
Catalán, fort avanc dans íes bon-
nes graces d'une des Suivantes 
d'Urraca. Cec homme , qu'on 
lui avoit donné, comme un efpé-
ce de Pédagogue > loin de refré-
ner les vivacités de fon Seigneur, 
fe livroit lui-méme a toutes les 
fiennes. Ce fage modérateur de 
la jeuneíTe de D. Gomes, étoit 
de venu fon confident a tel point» 

qu'il 
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qu'il ne luí avoit pas caché Ta-
mour qu'il reíícruoit pour la 
Comteíte , & qu'il ne lui cacha 
point les avances de la filie d 'Al-
fonfe. 

Aprés quelques íéflexions , 
prétendues férieuíes , qui n'a-
voient pourbur que de faire va-
loir le mécier, Blaz-de-Torrés, 
quittant un air grave y qui ne lui 
alloic point du tout, rendit á D, 
Gomes fecret pour fecrer. I I lui 
confia fon intrigue avec Nugna 
Bella, la Suivance en queílion. 
L u i promettanc d'honneur , par 
le pouvoir qu'il avoicíur Pefprit 
&c fur toute la perfonne de N u ­
gna y de la mettre dans fes inté-
réts. 

En effet > Blaz-de-Torres enga-
gea la Soubrette , qu i , fans af-
feélation, laiíTa tomber aux piés 
d'Urraca un Billec que cette 
PrinceíTe voulüt voir. Nugna fit 

quel-
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quelquesfagons, qui excicérenr 
la curioílte de la Veuve de Rai-
mond- Aux termes & á la íigna-
ture du Billet 3 adreííé á Nugna , 
la ComteíTe de Galice ne douta 
nullement qu'il y fut queílion 
d'elle. 

Urraca voulant étre éclaircie , 
&c fa Suivante ne demandant pas 
mieux, la chofe tourna á leur 
commune fatisfaétíon. La Com­
teíTe , aufíl impatiente que D, 
Gomes, chargea fa Suivante de 
faire avertir ce Cavalier de fe 
trouver lefoir méme, auretour 
de la chaííe oü elle ailoit, dans ic 
Jardín du Palais. Je veux , dit-
elle a Nugna , apprendre á ce 
jeune étourdi qu'on ne s^adreíTe 
pas impunément á une femme de 
moa rang; mais comme i l eíl de 
la prudence d'éviter réclat dans 
ees fortes d'occaílons, je prétens 
que ce foit fans témoins. Ne 

f^au-
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í^aurois - tu point, ma chére , 
ajouta-t-elle, quelque lieu écarté 
oü je puflfe, fans rifque 5 faire 
rentrer cet audacieux dans fon 
devoir ? 

Quand Nugna n'auroit pas f^ü 
par Blaz-de-Torres les avances 
qu'Urraca avoit fait áD. Gomes, 
elle avoit aífés d'expérience pour 
n'étre pas la dupe des grimaces 
de fa MaítreíTe. S^achant par el-
le-méme la commodité de cer-
tain endroic folitaire du Jardin, 
elle Tindiqua á la ComteíTc, qui 
luí fit prometeré de l'y accompa-
gner, lous pretexte cjue feule el­
le ne pourroit trouver cet en-
droit > dont, par parenthéfe, i l 
íe pouvoit bien faire qu'elle euc 
déjaintérieuremem fait choix. 

Quand on medite quelque ga-
lantexploitjon s'aplique á décou-
vrir , fans aífeélation, les lieux 
les plus proprts a le faire réuííir. 

D. 
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D. Gomes , averti par fon 

Ecuíer , épia le momenc qu'Ur-
raca devoic revenir de la chaíle , 
6c íerendit avec luí au lieu déíi-
gné,que Blaz-de-Torres connoií^ 
foit pour avoir maintes-fois en-
tretenu Nugna. 

I I etoit alors entre chien Se 
loup , 6c le Seigneur de Gandef-
pine entroit a peine dans un cabi-
net de chévrefeüil, qu'il fe fen-
tit tendrement íerré par deux 
beaux bras. Il répondit detoutc 
ion ardeur á celie dont i l rece-
voit des marques íi feníibles j 6c 
fans s'amufer á tous ees lieux 
communs de tendreíTe , qui ne 
font fbuvent que le verbiage 
d'untraníi j i l prouva réellement 
á la Belle, qu'il cenoit embraíTée > 
que fon amour avoit une élo-
quence muette, qui perfuadoit 
mieux que le difcours le plus étu-
dié. 

D. 
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D. Gomes couroit en íilencc 

une quatriéme carriére > quand 
l'objet qui la fourniíToit avec lui 
fufpendit fon ardeur pour un 
moment, en rompant le íllence 
qu'eile avoit auffigardé. Faut-il, 
mon cher couíin , dit-elle á de-
mi voix, que cette entrevué foit 
la derniére ? Ec ne goútons-nous 
un fi grand bien que pour en 
etre plus cruellement prives ? 
Pourquoi l'ordre d'un pere me 
forcé- t - i l de partager avec un 
vieil Epoux ce qui ne dévroit 
éirc qu'á mon jeune Amant ? 

Ces paroles jctterem D. Go­
mes dans un étonnement d'au-
tant plus grand, qu'il croyoicre-
connoitre laPrinceíTe áíá voix. 
{ Quand les femmes cr ieni , ou 
parlent has , toutesleurs voix fe 
reííemblent. ) L'Amant d'Urra-
ca ne pouvoit concevoir com-
jment il avoit été f i long - tcms 

cou-
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coufin de cate PrinceíTe, fans 
en avoir rien í^u. I I comprenoit 
encoré moins qui pouvoit erre 
cet Epoux, que le Roi de Gañil-
le avoit donné á fa filie, avec un 
íi grand fccret, que perfonne 
n'en avoic encoré entcndu par-
ler. 

Ces penfées , qui embarraf-
foient fon efprit , fufpendirenc 
auíTi fes fens , fans cependant 
déranger fa pofition. La Belle» 
qui s'en apper9ut5 luí en fit de 
tendres reproches. 

Eh quoi! dit-elle en foupiranr, 
planche de Lara, n'ell-elle plus 
aujourd'hui ce qu'elle étoit hier ? 
Blanche de Lara, s'ccria D, Go* 
mes 9 en reprenant le difcours 
qu'il avoit interrompu , Blanche 
de Lara mérite rhommage de 
IOUS les mortels ! Ciel ! s'écria 
Blanche á fon toar, oü fuis-je ? 
D . Fernand m'auroit-il trahie ? 

A h , 
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A h , Scigncur ! continua - t- elle 
en faifant un foible eíforc pourfe 
dcgagcr , qui que vous íoy 's , 
ceííés de m'uucrager ; mais avec 
quelle forcé fupér¡:ure m'atta-
che-t-on ici malgré moi ? Infor-
tunee Blanche , tu tentes vaine-
ment d'échaper á cet audacieux! 
á peine, hélas! te refte- t - i l la for­
cé de parler! , 

En cfFet , Blanche n'oppofa 
plus que des foupirs á Timpétuo-
fuéde D. Gomes. 

Ilfaiiut enRnen venir auxex-
plications. Le Scigneur de Gan-
defpinefir á Blanche de Larade 
grandes excufes fur fa mépriíe, 
qu'il la pria de lui pardonner; c¿ 
la filie du Gouverncur de Com-
poílelle ne voíant point de remé-
de á ce qtii-prc-quo , lui rcmit fon 
offéníe íous le íceau du íccrct. 
S o n é s , luidit Blanche, D. Fer-
naad de Lara don venir ici. Je 

C fe. 
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ferois au défefpoir qu'il púr s'í-
maginer que j'aye eu deflein de 
le tromper, ¿c je dois ménager 
ma réputation auprés de ma fa-
mille. Allés. D. Gomes 5 6¿ que 
votre indiícrétion ne faíTe pas 
fouhaiterá Blanche de Lara de 
perdre le fouvenir de cet eífet du 
hazard. 

Le Seigneur de Gandefpine, 
qui ne vouloic pas compromettre 
la ComteíTe de Galicej^ofa prier 
Blanche de lui ceder elle-méme 
la place. I I íbrtit de ce cabinet 
en révant aux excufes done i l 
payeroit Urraca y qu^il ne jugea 
pasaproposdejoindre, pourne 
pas hazardería répuiation auprés 
d'elie. I I avoit aítésparlé á lafu-
jette 5 pour préfumer de ne pou-
voir fe tireravec honneur d'une 
converíation íur le méme ton 
avec la Souveraine. 

JBlanche de Lara, qpi avoít 
pris 
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pris goút aux rendés-vous avec 
Ofmin, &cqui ne vouloit pas per­
ore le mérite de celui qu'ellc 
avoic donné a D. Fernand , Tat-
tendic en réfléchiíTant agréable-
ment fur le double profic qu'elle 
faifoic dans cette avanture. D , 
Fernand arriva 6c lui fit fes 
adieux en bon 6c tendré parent. 
Elle partoitlelendemain pour la 
Caftille, avec le vieil époux 
qu'il ayoic plu au Seigneur de 
Larade lui donner. 

Non loin de ce cabinet y i l fe 
paííbic une autre fcéne , entre 
Blaz-de-Torrés 8>c la Duégne de 
Blanche, que l'Ecuyer de D. Go­
mes j qui s'étoit mépris comme 
fon Maitre,prenoit dans l'obfcu-
rité pour Nugua Bella. 

La Duégne 3 que Tépoux de 
Blanche de Lara lui avoit donné 
pour furveillante, avoit été ftfort 
charmée des manieres prevenan-

C 2 tê  
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tes de fa nouveile MaítreíTe S¿ 
deselucatsdeD. Fcrnand, qu'ou-
bliant l'autorité de fa profeíTion , 
elle s'étoit prétée charitablement 
aux defirs du couíln Se de lacou-
íine. Le confident de D. Fernand 
faifoit tout íimplement compa-
gnie a l a D u é g n e , pendant que 
fon Maitre caufoit avee Blanche, 
&¿ i l nc pkrloit á la vieille que de 
la pluye 6c du beau te ms. Mais 
Blaz»trompé par Tobfcurité > luí 
tint teut un autre langage. La 
D u é g n e , rappelíantfon antique 
vigueur, foutint la gageure, en 
remerciant Venus , qui n'ou-
blioit pas , dans un áge avancé, 
une de fes Prétreífes , qui , plus 
jeune, avoic faic mainres Liba-
tions fur fes Auiels. 

I I y av^oit fi long-tems qu'elle 
nc s'étoic trouvée á pareillc fé-
te > que la Duégne profita de fa 
bonne fortune ^ en femme qui 

crai-
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craignoit, avec raifon, qu'elle 

lui échapat, quand rillufion 
s'évanoüiroit. 

D. Fernand étoit de la chaffe 
iTUrraca. Cette partie de plaifif 
avoit duré bcaucoup plus qu'a 
Tordinaire ; & ce retard avoic 
donné lleu aux tnéprifes. 

U n intéréc plus vif , que celui 
que Ton prend aux abois d'une 
béte fauve, appelloit Urraca atl* 
leurs; mais i l falloit facrifier á un 
reíle de bienfcance des momens 
deílinés a Tamour. Une Cour 
importune rctint encoré la Com-
teííe de Galice dans ion aparte-
ment j eníin , elle ne puc aller au 
rendés • vous, que long-tems 
aprés l'heure marquée. 

D. Fernand , qui fe trouva 
hors d'cmbarras plutót que la 
PrinceíTc , occupoit le cabinet 
lorfqu'elle fe prefenta pour y en-
trcr. Quelques paroles, entre-

C 3 cou-
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coupées de íbupirs , frapérem 
les ordilts d'Urraca d'un fon" 
difgracitux. La Comtcfle arréta 
Kugna BAh qû i la fuivoit. On 
les eúc vú j fe ferrant la main, 
iriarcher á pas íufpcndus, le col 
a l iongé, lecorpsavancé, nepo 
fant que fur la pointe du pié &C 
n'ofant feípirer, pour ne r i e n 
perdredequelquesíbupirsamou^ 
reux qui per^oient a travers le 
chévrefeüiL 

Urraca, moins fcandalifée de 
ce que D. Gomes profanoit les 
Jardins de fon Palais, que de ce 
qu'ilfaiíbit remplirpar une autre 
la place qu'elle comptoit occú-
per, alloit eclater e o n i r e l'iníb-
lent} lorfqu'cllc diílingua parfai-
tement la voix de Blanche de La-
ra , celle de fon cher cou-
l i n , qui lui promettoit de voya-
geren Caílille. 

La Comteííe > qui reconnut 
ÍOQ 
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fon crreur , fit pour autrui ce 
qu'elleauroic vouluqu'oncütfaic 
pour elle en pareille occaíion.El-
le paíTa fon chemin. Voions, dit-
elle a Nugna, Ti D. Gomes , qut 
íans doute a troavé la place pri-
fe, ne feroir pas alié plus loin. A 
<juelques pas du cabinet, U r r a ­
ca Se fa fu i vanee, renconrrérent 
Blaz-de-Torrés , qui n^étant pas. 
íi beau difeoureur que fon Mai-
tre, avoit , faute d'expreíTíons 
convenablcs, rompula conver-
faiionavec la prétendué Nugna. 
II venoic a vertir D. Gomes, qu'il 
étoit téms de faire retraite. Sa 
furprife fut fans bornes a la v u é 
de la vraye Nugna, qui lui fit 
jetter les yeux fur celle qui avoit 
renu fa place. 

Blaz ne pouvoit concevoir 
comment il avoit pu fe tromper 
íl íourdement. Son ctonnement 
lui ótarnTufage de la parole,Nu-

C 4 gna 
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gna cút le rems de lui demander 
o ü étoir D . Gomes,* &: la Comtcf-
fc, qui s'eloigna de quelques pas, 
lui donna celui de fe remettre. I l 
comprit par la demande de Nu-
gna Se la prefence de la D u é g n e , 
qüi s'cfqaiva adroitement^ qu'il 
y avoi tcü du mal-entendu dans 
certe rencontre. Blaz avoit vú 
entrer D. Gomes dans le cabinet, 
oü il Tavoircrú jufqu'alors oceu-
pé a vec la ComteíTe \ mais le rap-
port de fes ycux nc fe trouvant 

f)as d'accord avec la queíHon que 
ui faifoit Nugna 3 il jugea á pro-

pos 5 pour ne rien gáccr 3 d'igno-
rer cequ'il pouvoit étre devenu. 
Jl quitta brufqucment laSuívan-
te, fous prétexte de chercher 
fon Maítre ; mais en eíFet , il fe 
retira chezD. GomeSíComme ce 
dernicr y rentroit. 

lis éclaircirem Pavanture, & 
convinrent d'accufer la Maitref-

ÍC 
• 
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fe 6c la Suivante de leur avoir 
manqué de parole. E n eííer> 
D. Gomes parut le lendemain a 
la Cour avec un air fi chagrín 5 
que la ComtefTe qui avoit deíFein 
deluircprocher fon peu d'exac-
titude, n'en eut pas la forcé. E l ­
le lui demanda amiablement la 
caufe de la trifteíTe qu'il faifoic 
paroitre. D. Gomes ne lui repon-
dit que par un foupir artificiel, 
qui fie autant d'effet fur le coeur 
de la PrinceíTe, que s'il eút été 
bien naturel. Enfin, preíTé par 
Urraca 5 le Subílitut de D. Fcr-
nand , fit á cette Princeííe une 
tres-rcfpfíflueufequerelle furia 
préférence qu'elle avoit donnée 
á ce Cavalier. II lui inünua 
adroitement, que s'il n'étoic 
point entré dans le cabinet en 
queñion , ^avoit été par refpG¿t 
pour fes plaifirs. II finit fon arti-
ficieufe coraplainte > en deman-

C 5 dant 
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dant a fa Souveraine la foumií^ 
fion d'aller finir fes triíles jours 
hors de fes Etats , ou de fe cou-
per la gorge avec fon trop heu-
reux rival. 

L a Veuve de Raimond 5 char-
mee d'avoir a lh íméune prfjjtonfi 
delicate dans le cazur d^un ftpar-
f a i t A m a n t , lui répondic d'a-
bord par un fourire enchanteur. 
Enfuite, elle lui ordonna d'un 
ton de Souveraine , de ne fairc 
les préparatifs du depare j ou le 
Cartel de défy , qu'eüe ne lui 
eut parlé encoré une fois. D , 
Gomes regurcet ordreavec tou-
te la foumiíTion qu'il lui devoit> 
&: fe retira, 

Comme le Scigneur de Gan-
defpine paíToit par un corridor, 
ii crút s'entendre nommer dans 
une chambre dont la porte étoic 
entr'ouverte, C'étoit celle de 
Kugna Bciia. Jl achevcd'ou-

vrk 
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vrir la porte. II entre, &c voit 
cette Suivante &c Blaz , qui fe 
plaignoient réciproquement Tun 
de Pautrc. lis lüi expoíércnt le 
fujet de leur altercarion , qui 
étoit la rencontre de la D u é g n e . 

D. Gomes ofFrit fa médiation. 
Elle produiíit un íi grand efFet > 
que les parties difputanies con-
vinrent unanimement que le ha-
zard les avoit mal fervi. 

Aprés que Blaz eút eflfuyé 
quelques plaifanteries fur fa bon-
nc fortune, D. Gomes raconta la 
converfation qu'il venoit d'avoir 
aV'ec Urraca; &c le trio en con-
clut, avec beaucoup d'apparcn-
ce de raifon > que la ComteíTe ea 
trouveroitpour empécherle d é -
part &c le duel. 

Nugna confeilla a D. Gomes-
cíe paiter , avec fon confidente 
le relie du jour dans fa chambre y 
afin de fe trouver plus a portee 

C 6 && 
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de rccevoir les derniers ordres 
¿c la ComteíTe; & pour ne poinc 
courir les rifques d'un nouveau 
qui-pro-quo, ils y confcntirent. 

Par une" raifon facile á com-
prendre, la Suivante eút grand 
íbin que les reílaurans, les con-
fitures , les L ivres , 6c tout ce 
qui fubñentele corps&l'efprit, 
ne manquát pas aux deux reclus. 
II eít des occaíions oüles facultés 
fpirituelles font d'une grande 
utilicé aux corporelles. Si Pon 
n'agit point, on parle 5 & la con-
verfation ne languit pas. 

L a filie d'Alfonfe, avertie par 
Nugna que D. Gomes attendroic 
dans fa chambre fon audiencc 
de c o n g é j ou lapermiíTion defc 
battre , íe débarraíTa le plutót 
qirelle pür des oififs de ía Gour. 
lllie íc retira de bonne heure 
dans un pctit appartement í c -
cict> oü U. Gomesfutpeuaprés 

in-
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íntroduit parl'obligeantcNugna. 

L a ComtcíTe de Galice, qui 
ne vouloitpasparoitre fe jetterá 
la tete de D. Gomes , lui deman­
da du ton leplus grave qu'elle put 
affeíter, qucl étoit le fujet de fon 
mécontentement, & pourquoi il 
vouloitfaireunequérelleaD.Fer-
nand de Lara. D. Gomes, aprés 
avoir blámé Paudace qu'il avoic 
d'aimer dans la perfonne de fa 
Souveraine, ce qu'ily avoit de 
plus bcau fur la ten*e5la pria de lui 
accorder fa permilíion de Tado-
rer jufqu'au tombeau. Malgré 
le peu d'appárcnce qu'il voyoic 
d'étre payé de retour , puifque 
Thcureux D. Fernand poíTédoit 
un coeur > que fans doute il m é -
ritoit, la plus éclairée Princeíí'e 
qui fut Tur la tcrre Ten ayant ju-
gé digne. Infcnfé que j'étois , 
s'écria t il en fe jettant aux piés 
de la ComtcíTe, ne dcvois-je pas 

con-
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connoitre le peu que je vaux? 
Qüclle témérité d'avoir ofé pré-
ftimer que la divine Urraca jet-
toit un regard favorable íur u a 
fujet digne, il eíl vrai , de tout 
fonamour, íi i'amourfe payoit 
par amour! mais helas! ici-
D . Gomes remarquant que la 
ComtefTe Técoutoit avec une 
íurprife extreme, fut lui- méme 
trés-étonné du galimathias qu'il 
venoit de debiter. II ne fe feroit 
pas cru capable de perdre en vcr-
biagedes momens toujours pré-
cieux; & fe reírouvenant, qu'a-
vec les Dames> un habiie homme 
employe á remercier , le tems 
qu^un novice perd á príer. II mic 
en ufage une máxime ñ fage, Se 
dont il s'étoit toujours aífes biea 
trouvé. 

11 étoit aux genoux de la Com­
tefTe. II les cmbraíTa done avec 
tant d'ardeur , qu'il fit craindre 

á 
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a Urraca > qu'une actitude fi ref-
peélueufe ne le portát á lui man-
Cjusr de refpeél. Levés-vous D. 
GomeSjIui dic-elle, en lui tendant 
une de fes belles tnains, je ne puis 
ni ne dois vous voir ames genoux, 
^uandje fuis feule avec vous. 

D. Gomes, qui donna a ees pa» 
roles un fens favorable á fes de-
firs , fe jetta fur la main qu'on lui 
prefentoit avec une fi grande ar-
deur) qu'il fembloit que fon def-
fein fut de la dévorer par d'avi-
des baifers. L a main gauche 
d'Urraca > qui vint au fecours de 
la droite, eíTuya un pareil forr. 
L a Comteffe , qui vouloit fe fouf-
trairc á tantde vivacité , fe leva 
pour fe mectre en fúreté dans un 
petit cabinet, oü. elle deftendic 
aia téméraire de la fuivre ; mais 
D . Gomes, qui ne vouloit pas 
étre coupable á demi, y pourfui-
vit la Souveraine avec un air í l 
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audacicux, qu^Urracaefíraié de 
la témérité d'un íujet que ricn ne 
paroiíToit devoir allarmer , fe 
laiíTa tomber fur des carcaux, 
oü malgré faréíiílance, fesprié-
res, 6c méme fes ordres, elle 
éprouva voluptueufemenr que 
Tamour f^ait confondre le 
Sceptre & la Houlettc, 

D . Gomes ne feignic de recon-
noítre Tatrocité de fon crime 
qVaprés y avoir mis le comble. II 
en demandoit la rémiííion avec 
tant d'inftance &c d'une maniere 
fidifFufe, qu'Urracaj qui appa-
ramment n'áimoit pas le verbia-
ge , fe hátade lalui dónner plei-
ne &c entiérej a condition d'étre 
auíll difcrct qu'amoureux.D.Go-
més promit Tun tk. Tautre. 

Urraca eut la bonté d'affurcr 
fon nouvel Amant, que jamáis 
D . Fernand n'avoit été í'objec 
de fes attentions, 6c que Blanche 

de 
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¿c Lara étoit rHéroine de Tavan-
«ure du cabiner. D . Gomes, qui 
vouloit feindre jufqu'au bout > 
fit de fi plaifantes imprécations 
contre ceux qui avoient difFéré 
fon bonhcur, que la ComtcíTe lui 
promit enriantqu'il ne perdroit 
rien au retard-

Nugna Bella, qui étoit fortic 
de rapartemem de la ComteíTe 
prefque auíTi-tótqu'elley eutin-
troduít D. Gomes , y rentra 
quand elle crut pouvoir le faire 
avec décence. Elle jugea, par 
les remercimens que lui fit D. 
Gomes 6c á Tair fatisfait de la 
ComieíTcjque les chofes s'étoient 
paíTées comme elle avoit imagi­
né qu'elles fe paíferoient; & pour 
étre cntiérement officieuíe) elle 
mit fa MaitreíTc au l i t , laiíTant á 
D. Gomes le foin de le part ager, 

LeLeéleur Judicieux fe doute 
bien , que fi í'Amant d'Urraca 

pro-
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profita de la l iberté, le Scigneur 
J3laz , qui trouva la méme com-
modité auprés de N ugna, la d é -
dommagca de fon mieux de la 
perce qu'elle avoit faite la nuit 
précédente. 

D. Gomes aimoit véritable-
ment la Comtefle de Gallee. Ií 
n'étort point Petir-Maitrej cepen-
dant il ne put taire fon bonheur. 
II eíl vrai que la tendreífc d'une 
Souverarne a quclque chofe de íi 
íláteur pour ramour-propre^que 
je crois que TAmant le plus dif-
cret, s?il n'étoit un peu babillard, 
aíFtcleroit du moins y aífés peu 
de circonfpeíílion, pour laifTer 
devioer le fecret d'une intrigue 
qui fait tant d'hünneur á celui qui 
la partage. 

Le peu de foin que prit Urraca 
de cacher fon nouvel amour > 
pourroit encoré fervir á excufer 
D. Gomes, qui peu de tems aprés 

cec-
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ceue avanture, fe vitautantd^n-
vieux que la ComteíTe avoit de 
counifans. 

L e ROÍ de Cafliiie ne tarda pas 
a étre inílruit de ce nouvel 
amour; mais ne voulant pas don- T 
ner á fa filie le tems de prouver 
encoré upefois fa fécorvdité;, il 
réíolut de la marier, le plutotque 
faire fe pourroit , avec Alfon-
fe j Roi d'Arragon 6c de Navar-
re. Mais les Maurcs,qui ne le laií^ 
foienrpas tranquille, s'y prirent 
ü á propos pour recommencer la 
guerre , qir'ürraca , qui cette 
fois avoit fuppuré jufte » eút tout 
le loifir dont elle avoit befoin 
pour donner le jour á une jolie 
petite Princeffe^ qui mourut pret 
qu'en naifTanr. 

De íl grands ecarts de vertu 
avoient degoúté le Roí d'Arra-
gon de ralliance de celui de Caf-
tille. 11 avoit faic entendre > 1c 

plus 
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plus poiiment qu'il lui avoit été 
poííible 3 a ceux qui étoient chaf-
gés de le prefenter Tur cet hymenr 
^uc la vertu de laComteíTc deGa-
lice n'étanc rien moins que hors 
d^atteinte^l n'avoit point du tout 
envié d'unir fon fort á cclui d'une 
PrincefTe, peut-étre incorrigible 
fur Particle , &c dont il feroic fans 
doute obligé de réprimer publi-
quement Pinconunencej ou de 
la laiífer voir dans une infamie 
incompatible avec la Majeílé du 
Troné. 

Ces raifons étoient excellen-
tes. Alfonfe^qui avoit le coeur 
droit, les trouva telles, &c n'en 
f^ut pas plus mauvais gré au Ro i 
d'Arragon. 11 jetta lesycux fur 
tout ce qu'il crut pouvoir conve­
nir á la Veuve de Raimondj mais 
les Princes, qui auroient pú af-
pirer a la main d'Urracaj étant 
mariés ou préts á l 'étre, le Roi 

de 
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de Caftille ne vit aucun moyen 
honnetede couvrirrirrégularité 
de la conduite de fa filie , íur la-
quelle les remontrances pater-
nelles avoicnt fait auíTi peu de 
frait, que celles qu'Elmirez luí 
avoit apoftoliquement fait. 

Urraca 8c D. Gomes, informez 
des refus du Roi d'Arragon 6c 
de Tcmbarras d'Alfonfe pourle 
choix d'un Epoux , formérent 
le projet de s'unir d'un lien indiíl 
ío luble , dans Teípérance que le 
mariage faic, le Roi de Caftille 
fe verroitobligé de le ratifier. lis 
prirent pour cela des raefures , 
que TKveque de Compoftelle 
rompit , au moien des ordres 
févéres qu'il intima á tous les 
Eccléfiatíiquesde fonDioccfe^Sc 
cependantii informa D. Alfonfe 
de l'alliance difproportíonnéc 
que fa filie méditoit. 

L e Roi de Caftille, auíG roide 
fur 
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íbr les méfalliances qu'un Seí-
gneur Allemand j n'apprit le 
projetqu^avecindignation. U al-
loit en faire tomber tout le poids 
íur PAmantde fa filie ^ mais de-
vcnu plus tranquiile, &c faifant 
réflexion que D . Gomes étoit 
d'une des meilieurs Maifons de 
la Galice, & qu'il avoit témoi-
g n é beaucoup de valeur en 
mainte occafion , ilfe radoucit, 
& concluí judicieufementen lui-
m é m e , que puifque les égaux de 
fa filie ne vouloicnt point d'al-
lianceavec elle, il valoit encoré 
mieux qu'eile fut l'époufe que la 
concubine d'un fu jet, homme de 
mérite &c de naiíTance, 

L a fierté Callillanne alloit 
plier; mais un malheur , pour 
le moinsauíTigrandpour Alfon-
fe que les galanteries de Ta filie, 
fie vivement fentir á ce Prince, 
que les enfans font íbuvenc une 

íbur-



R E I N E D E C A S T tík. fk 
fourcein.ariííablc d a í f l i a i o n & 
fie douleur pour ccux qui leur 
ont donné la naiíTance. 

Les Maures > que la perte de 
pluíieurscombats avoient beau-
coup afifoiblis, ayantre^ü d'A-
frique un grand íccours d'hom-
mes 5 continuérent la guerre 
avec une nouvelle ardeur. Al-
fonfe > qui avoit misfurpié des 
forces coníidérables , ne pou-
vant, á cauíe de fes incommodi-
t é s , étre a látete de fes troupes, 
en donna le commandement a 
D . Sanche fon fils^Prince quin'a-
t̂ oic encere que quatorzc ans. D. 
Garcie , Comte de Cabra fon 
Gouverneur y Se fept autres 
Comtes5agiíroieni fousies ordres 
deD.Sanche3ou pour mieux diré, 
cePrincc faifoit exécuicr ie ré-
fuhat du Confeil des Comtes,qui 
étoient Ies vrais Commandans 
de l'armée. 

Les 
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Les Infideles , fupérieurs en 

cavalerie 3 attirérent rarméa 
d'Alfonfeenrafc campagne. L a 
vivacicé de Tlnfant> qui étoit a la 
tete du corps de troupes qui for-
moit íe centre, engagea la Ba-
taille qui fut donnée aupres d'U-
clésj Bourgdela nouvelle Caf-
tille, ád ix l i eux de Toléde. Les 
Maures foutinrent Timpétuoíité 
des Caílillans avec beaucoup de 
fermeté. Maiscommeilsavoient 
aíTés de troupes pour remplacer 
le nombre des morts, ils enfon-
cérent bieivtot les rangs des E f -
pagnols 5 qui n'avoient pas la 
niéme facilité, &c parvinrent juC-
qu'au centre du corps que com-
mandoit Tlnfant > dont le cheval 
futtué fousluf. 

D. Garcie le voyant abattu, le 
couvrit long- tems de fon bou-
clier; mais il fut attaqué par tant 
de bras, que forcé de céder au 
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nombre, il fe laiíTa tomber íur D . 
Sanche, pour lui faire remparc 
de fon corps. Sa valeur & fon ze-
le devinrent inútiles. 1/Infant, 
& fon Go uverneur, furent égor-
gés parles Barbares. 

Les Chrétiens en défordre, &: 
fans Chefs , prirent la fuite , 
abondonnant aux vainqucurs le 
champ de bataille, Scleurs équi-
pagcs. 

Les Comtes , qui purent fe 
fauvcr, fe rendirent á Tolcde Se 
annoncérent au Roi la triíle nou-
velle de la mort de fon Fi l s , Se la 
defaite de fon armée^Ce Prince 
cnfutd'autantplusaffl gé^qu'ou-
trequ'il aimoitfon fils fort ten-
drement, il étoit unique 8c don-
noiede hautes efpéranccs. 

D. Gomes apprenant ees fa-
cheufes nouvellcs, forma un pro-
jet digne de fon amour 6c d'unc 
ambición bien ioüable, 11 pro-

D pofa 
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pofa a la ComteíTe de Galice de 
raíTembler le plus de troupes 
qu'il luí feroic poffible; de le 
mettre á leur téte 6c de Tenvoycr 
au fecours d'Alfonfej que les 
Maures alíiégeoient dans T o l é -
de. L a PrinceíTe goúta cet avis; 
6c pénétrant la penfée de D. G o ­
mes y elle réfolut de conduire cl-
le-mémc le fecours, cfpérant que 
rimportance du fervice calme-
roit la colére de fon pere, 6c lui 
feroit donner plus facilement les 
mains au mariage qu'elle avoit 
deííein de contradlcr. 

L^Evéque de Compoftelle, á 
qui elle communiqua la premiére 
partie de fon projet, donna de 
grandes loüanges au zéle de la 
ComteíTe. Elmírez cmploya , 
fuivant la coutume desEvéques 
de ce tems-lá, les grands reve­
nus qu'il tirok de fon Bénéfice, 
au fervice du Prince done il 1c te -

noit. 
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noit. II leva des troupes , q^'^ 
íoignit a celles de la Comteííe » 
qui fe vic en peu de tems á la tete 
d'une armee, plus coníiáérablc 
par la valeur de ccux qui la com-
pofoient > que par leur nombre, 

PouíTés par difFérens motifs, la 
Comteííe de Galice , TEvéque 
de Compoftelle , & D. Gomes f 
fe mirent á la céce de cette nou-
vclle armée. II fembloit qu'ils 
luieuíTentcommuniqué l'ardeur 
dont ils étoient animes. Elle tra-
verfa en peu de jours la Galice j 
le Royaume , Se les Montagnes 
de L é o n , &: la nouvelle Caítil'-
le , jufqu'a Maqueda, Tur la R i -
viére d'Alberche, oü les Maures 
avertis de Tarrivée d'un fecours 9 
s'avancérent , fans cependant 
abaudonner le fíége. 

Les Galiciens t'atigués d'une 
longue marche y aprenant Tarri* 
vce dc-s Maures, fe reiranchér 

D 2 rent 
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rent íi avantageufement, que ceS 
derníers n'oférent pendantdeux 
jours Ies actaquer dans leur camp; 
mais ayant appris qu'Alfonfe 
avoit fait faire une ü furieufe for-
tie fur ceux qui raíTiégeoienr, 
qu'unc grande partie y avoitex-
trémcment foufííert, ils craigni-
rent que eme nouvellene tranA 
pirát dans le camp de la Coímcf-
fe &c n'infpirát une nouvclleau-
dace á fon armée. 

Les Maures ne fe trompoient 
point. Les foldats d'Urraca ap-
prcnanrlefucccsdelafortied'Al-
fonfe, s'indignérent, pour ain-
íi diré 5 de leur inacción. Ils en-
voyérent leurs prineipaux Chefs 
íupplicr la ComteíFe de ne pas 
fouffrirpius long-tcms qu'ils de-
rneurailent ílmpies fpeítateDrs 
des exploits decei x qu'ils étoient 
venus lecourir. Urraca tirant un 
bon augure de i'ardeur de fes íol-

dats, 
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«tets, 8c jugeant qu'ils s'étoient 
fuffifamment repofés, ordonna 
a D. Gomés de les faire fortir du 
camp Se de les mener aux Enne-
mis. 

D . Diégue d'Elmirez , plein 
d'un faint zele, 8>c TAmant d'Ur-
raca, animé par Tamour de Tam-
bition, chargárent les Maures, 
chacun de leur cóté 5 avec tanc 
de vigueur , qu'aprés les avoir 
ébranlés , ils les renveríérenr. 

D . Gomcs^qui combattoit pour 
conferver cequ'ilamioic ¿kpour 
gagner une Souverainecé > fe laif-
fanc cntrainer par fon courage, 
pouríuivit les fuyards avec tanc 
d'ardeur , qu'ü ne s'apper^ut 
point qu'une partie de ceuxaqui 
ii avoit paííé fur le ventre , s'é-
toit ralliée Se tomboie fur TEvé-
que qui fe vit contrainr de fe re-
lirer dans le camp , oü la Com-
teííe étoit r e í l ée , pour ménager 

D 3 une 
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une retraire aux ftens en cas de 
défavamagc. 

D . Gomes, á qui Fon fít re-
marquer fa faute, ceíTa de pour-
fuivre les fuyards, &c retournant 
íur fes pas, ii entra dans le camp 
des Galiciens, péie-méle , avec 
les Maurcs > qui en avoicnt for­
cé les retranchcmens. Le péril o ü 
fe n ouvoit Urraca ^ redoubla le 
courage de fon Amant, Se celui 
des Guerriers qui le fuivoíenr. 
lis firent un horrible carnage des 
Maures , qui fe voyantattaqués 
en tete & en queue 3 cherché-
rent vainement leur falut dans 
la fuite. A peine en échapa-t i l 
af íes , pour poner au camp des 
aííiégeans la nouvclle de l'cntié-
re défaite de leurdétachemcnt. 

Cettc pene étonna les Maures; 
maisne lesdécourageapas. Ma-
homet Abulca^en, Roide Cor-
doue , qui faifoit le fiége , en 

pref-
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prefTa plus vivement D. Alfonfe, 
par des aíTauts redoublés. II au-
íoit emporté la Vi l le , fi l'armée 
d'Urraca ne l'eút obligé a faire 
diverfion. D . G o m é s , & T E -
véque de Compoí lc l le , attaqué-
rent le camp des Maures avec fu-
rie. lis y pénétrérent avec d'au-
tant plus de facilité, que les afílé-
g é s , qui du haut de kurs murail-
les avoient reconnu les Banicres 
des Chrétiensj firenten méme-
tems une fortie detouteleur gar-
nifon. Les Maures, attaqués de 
tous cotes 5 íirent des prodiges 
de valeur , qui ne fervirent qu'á 
différer leur défaite de quelques 
momens. Abalearen lu í -méme 
futobligé de prendre lafuite, fui-
ví de peu des fiens. D.Gomésjqui 
en fut inftruic , comprenant de 
quclle importance il étoir pourfes 
defTeins de ne point laiíTer écha-
per ce Prince, fe mit á fa p o u rfui te, 

D 4 II 
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II atcignit le Ro i Maure aü 

paííagedu Tage. Mahomct, for­
cé de combatiré pour fa l iberté, 
feí deíFendit avec beaucoup de 
courage. Les Maures, quirac-
compagnoient, fe firent tuer au-
presdelui; mais accablé parle 
nombre , 6c perdant beaucoup 
de fang i il rendir fon Cimeterre 
á D. Gomes ^ qui fit tranfponer 
fon prifonnier á Toléde. 

Le brave Galickn y fut re^ü 
comme un autre Cid. Les Tolé-
dans 5 que fa valeur venoit de dé-
livrer d'une fervitude prefque 
certainc, laccompagnérentjuf-
qu'au Pal ais d'Alfonfe , en fai-
fant retentir les airs des loüanges 
qu'ils luí donnoienc. 

PendantqueD Gomes pourfui-
voit le Roi de Cordoué, la Com-
teíTe de Gallee 6c TEvéque de 
Compoftelle entroient dans Tol-
léde au bruit des acclamations. 
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D . Alfonfe re^ut Urraca en 

pere ofFenfé ; mais qui profitc 
avec empreíTement de tout ce 
qui peuc fervir adiminuer le cri-
me d'Lin coupable aimé. Et i lre­
garda Pefet du zéle d'Elmircz, 
eomme la récompenfe due aux 
foinsqu'ilprenoicde fairelebon-
heur de fes fujets. El mi re z s'a-
quittoit de fon devoir. Alfonfe 
recueitloirlefruitdefes bienfaics. 
Heureux Prince! heurcux fujet \ 

L'intrigue de la ComteíTe de 
Galice & de D. Gómes n'étoit 
ignoré de perfonne j & ceux 
qui virent le Roi de Cordoué 
monter au Palais á la fuite de fon 
vainqueur , ne doutérent point 
que la main d'Urraca ne fut le 
prix d'une aéVion, qui non-feu^-
íemenc terminoit laguerre, mais 
mettoit encoré Alfonfe en état 
de preferiré les conditions de la 
paix, 

D i B 
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11 n'y avoit aucun des grancfs 

de la Cour de Caftillc qui n'en^ 
viát le bonheur de D. Gomes, &c 
qui cependant ne íbuhaitát de 
voir ce Seigneur devenir le gen-» 
dre d'AI fon fe. 

Ce mariage frayoit á leurs det 
cendans un chemin pour parve-
nir deformáis á Pallianee de leurs 
Rois. 

L e pere d'Urraca, qui fentoic 
qu'un tel exemple feroit d'une 
eonféquence infinie pour fes Suo 
ceíTeurs , avoit fait propofer á 
D . Gomes des titres Se des terres 
confidérables; mais rambitieux 
Galícien avoit répondu avec 
modeíl ie á ceux qui lui en 
avoient parlé , que n'ayant fait 
que fon devoir, il ne prétendoit 
en tirer d'autre gloire que cellc 
de i'avoir rempli dignement. 

D . Alfonfe ne fut pas la dupe de 
cettcfeímemodération.Ilvi ibien 
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que rAmancdcfa filie ne refufoic 
bcaucoup ,que pour avoir infini-
rnent plus. Ce Prince réfiíla pen-
dant quelque-tems; mais eníin, 
obfédé par les Grands &c con-
vaincu par les raiíbns d'Elmi-
rez^que ce maríage écoit le íeul 
moyen convenable de couvrir 
les galanteries de fa filie) il alloic 
couronner Tamour de l'ambi-
tieux D. Gomes , lorfqu'un é v é -
nement inatendu lui íit changer 
de réfolution , 6c vit avorter les 
efpérances d'Urraca &; ce lies de 
fon Amant. 

Par la mort de D . Sanche , la 
ComteíTe de Galice étoic deve-
nue feule héritiére de tous íes 
EEats de D. Alfonfe. Une fi riche 
Succefíion iitouvrir les yeux au 
R o í d*Arragon, ou, pour mieux 
d í r e , ks lui ferma íur la condui-
te de la Veuve de Raimond. I i 
ne vit plus en elle qu'une prin-

D 6 ceíTe 
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ceífe qui apporteroit un jour en 
dot á fon Epoux les Couronnes 
de Caftille, de Léon 3 6c de Por­
tugal. Son Confeil , &:lui jugé-
rcnt fenfémentqu'unpréjugé ne 
devoic pas teñir contre des Titres 
íi brillans, auxquels joignant en­
coré ceux de Roí d'Anagon &C 
de Navarre i ce Prince fe verrois 
en état de fe faire déclarer E m -
pereur de toutes les Efpagnes. 

Suivant le refuhat de ce Con-
feil, le Roí d'Arragon fie renouer 
les propofitions de fon maríage 
avec la ComteíTe. Alfonfe les re-
^ut avec joye ; & quoiqu'il vit 
bien que fa fuceeili on e mi ere 
étoit le motifde la démarchc de 
ce Prince , il n'heíita point á lui 
accorder Urraca , trouvanc plus 
avanrageux pour fes peuples 5 6£ 
plus honorable pour lui , de la 
marier a un Souverain > qu'á un 
fujeí, 

Cette 
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Cctte nouvelle fut un coup de 

fcmdre pour la ComtefTe , 6c 
pour fon Amant. D . Gomésjtran-
quilleenapparence , ne fit écla-
ter aucun murmure en public; 
mais on fe perfuadera fans peine 
que dans le particulier il donna 
carriére á fon chagrín. 

Urraca ne garda pas tant de 
mefurcs. Sa douíeur &: fes refus 
furent publics. Elle fe jetta vaí-
íicment aux piés d'Alfonfe; la 
politique 8c les convenances 
Femportérent dans Tamc de ce 
Prince , fur le violcnt amour, 6¿ 
méme fur TefpeGe de défefpoisr 
qtie lui fir voir fa filie. 

L e Roi d^Arragon apprit ton-* 
íes ees circonílances avec cha^ 
grin. II prévoyoit tous les defir 
grémens d^un mariage forcé. L a 
condüice qu'Urraca a volt tenue 
jufqu'alors j ne kiííbit pas lien 
dJeípérer qu'elle en püt changeí 

par 
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par la íuitc. Ces réflexions que 

Prince faifoic malgré l u i , ba-
¿an^oient dans fon ame le deílr 
de fe voir un jour maitre de tant 
de beaux Royaumes. Mais ce 
méme defit, &c un pcu d'amour-
propre, lui íirent paíTer par-def-
fus toutes ees confidérations-

En efíet, ce Prince á la fleur de 
fon age, étoic beau & bien fait. I I 
avoit deja commencé d'aquerir 
cette réputation de valeur,quiie 
fitfurnommer le BMatlleur.Noni 
qu'il avoit mérité pour avoir 
donné en perfonne vingt-neuf 
Batailles rangées. 

Ilfefláta j avec beaucoup d'ap-
parence de raifon, que joignanc 
aux bonnes quaiités3 dont i i étoit 
o r n é , de grandes attentions, des 
complaifances , &: de l amour 
qu'il feindroit vcritable, s'il ne 
pouvoir Pétre en effet, i l gagne-
roit k coeur d'une Princcfíe, qui 

nc 
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ne s'étoit peut - étre écartée de 
fon devoir que par une impétuo-
fué de jeuneíTe. 

Combien de gens ont couru 
les rifqucs d'un mariagc diígra-
cieux fans en avoir eú de íi bon-
nes raifons ? 

Cependant Alfonfe , qui ap-
préhendoitquelque échapade de 
la pare de ía filie, la faifoit garder 
á vué 5 fous pretexte de lui faire 
plusd honneur. Ce Prince avoic 
fait iníinuer á D. Gomes, qu'il 
rifqueroit beaucoup s'il tentoic 
de voir la ComteíTe de Galice en 
fecret ,* mais que peuvent les me^ 
naces fur le cceur d'un Amant ? 
D . Gomes n'étoit embarraíTé que 
de la fa^on dont i i s'y prendroit 
pour endormir les Argus qui en-
vironnoient Urraca. Le Roi de 
Caílille avoit fait cntrevoir de 
trop grandes punitions pour ceux 
qui fe laifleroiem endormir > que 

h 
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la crainte des chátiments prcva-
iut Tur Pefpoir des récompenfes 
Se fur des prefents eíFeélifs. ^'a 
é té , je crois, Fuñique fois oü Yon 
ait manqué fon coup. Mais ce 
que ne pút faire rintéret, Tamoup 
l'entreprk &; rachevra. 

Urraca avoit une Confidente; 
& cette filie écoit amoureufe 3 ai-
mée du Confident de PAmanc 
d'Urraca. En falloit-il davanta-
ge pour applanir toutes les diffi-
cultésí Se furmonter tous les obí-
tacles qui s'opofoient aux entre-
vués , que defiroient mutuelle-
ment la ComteíTe de Gallee 6c 
D , Gomes?' 

Blaz-de-Torrés , Se Nugna-
Bella , ayanc conféré enfemble 
fur les moyens de faire parvenir 
D. Gomes jufqu'a la ComteíTe, 
cílimérent 5 aprés une mure dé-
libération, qu'une entre vue noc-
íurne avoit trop d'incon vénients, 

cu 



R E I N E DE CAST. tí*. 8<> 
cú égard aux précautions que 
prenoit le Roi de Caílille. lis 
penférent , avec beaucoup de 
bon fens, que Ies Amans feroient 
moins obíervés dans le jour que 
pendant la nuit , qui fcmble étre 
le tems oü les Argusredoublent 
ordinaircmenc de vigilance. 
D 'ailleurs, ils trouvoient qu'il 
leur étoit infiniment plus glo-
rieux de tromper D. Alfonfe, 6c 
fes efpions ^ en plein jour, qu'au 
milieu des ténébres de la nuit. 

11 y a dans tous les états une 
cfpéce d'héroifme , que Ton re-
cherche toujours avec emprefíe-
menr. 

Pourne point donnerau Roi 
d'Arragon le chagrín de voirun 
rival heureux, Alfonfe avoitor-
donné á D. Gomes de partir pour 
la Galice , 6c de ne paroitre á fa 
Cour qu'aprés que la nouvelle 
Reine d'Arragon feroit arrivéc 

dans 
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dans fes Etats. L/Amant d'Urra-
ca partit pour Compoftelle,char-
gé des honneurs &c des biens 
dont le ROÍ de Caílille Tavoit 
comblé. Triíle dédommagement 
pour un homme qui avoit afpiré 
& en quelque forte mérité d'ob-
tenir la main d'une PrinceíTe &C 
le rang de Souverain, Cependant 
D . Gomes paruts'en contcnter, 
pour ne pas donner lieu á des ré-
flexions qui auroient pu déter-
miner Alfonfc á prcndre avec lui 
un parti violenta s'il eüt continué 
dans fes premiers refus. 

Ce départ facilita l'entrevue 
qu'Alfoníe vouloit empécher &¿ 
que fa filie déíiroit. 

Le Roí d'Arragon étoit alors 
occupé ámaintenir dansTobéif-
fance les peuples de la Navarre y 
que Sanche l.fon perc avoit ufur-
pc fur Sanche I V . fils de Garcías 
I V . fon légitíme Roí dcforce 

que 
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que ce Prince ne put fe rendre 
auíTi promptement qu'il Tauroit 
défiré 5 auprés d'Alfonfe poury 
célébrerfon Mariage. Ce retar-
demcnt favoriía les dcíTcins de la 
ComteíTe de Galice 6c de fon 
Amanr. 

D, Gomes arriva a Compof-
telle. II y parut accablé du plus 
cruel chagrin &c dans une fanté 
fort chaneciante. Aprésquelque 
fejour, iipartit pour fes ierres, 
accompagné feulement de fes 
domeííiques les plus affidés. A 
peine y fut-il arrivé ̂ u ' i l romba 
dangereufement malade. Ccs 
nouvelles pafíérent de Compof-
telle á Toléde. Alfonfc , & fa 
Cour, crurent fans peine ce que 
i'on difoit de rextrémitéoü étoít 
réduit le Seigneur de Gandcfpi* 
ne. II étoit bien naturel qu'un 
coup auíli accablant que celui 
qui renverfoit de fi beílcs cfpé» 

ranees; 
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ranees, put caufer un dépíaiíir 
aíTés feníible pour occaíionner 
une maladic mortelle. 

La ComteíTe de Galice en pa-
rut d'abord pénétrée; mais cette 
PrincefTe fcmbla fe confoler en fi 
peu de tems, que les Courtifans 
d'Alfonfe , &c Alfonfe iuí-méme, 
fe perfuadérent aifément que Ti-
dee de fon mariage avec le Roi 
d'Arragon avoit chaífé du coeur 
d'Urraca le malheureuxD. Go­
mes. 

On fít honneur á rinconílan-
ce attribuée au beau fexe, d'un 
changementqui n'étoit que l'ef-
fet d'une feinte. Urraca reffen-
toit encoré Pamour le plus vif, 6C 
jamáis D. Gomes n'avoic été íl 
bien dans fon coeur. Inñruite par 
Nugna-Bella, que lamaladie de 
fon Amane étoit feinte, la Com­
teíTe attendoit de moment en mo-
menc celui oü 1c rival du Roi 

d'Arra-



R E I N E D E CAST. &*c. 93 
d'Arragon devoit fe montrer á 
íes yeux plus amoureux que ja­
máis. 

En eífet, le Seígneur de Gan-
deípinc ayant donné Ies ordres 
neccíTaires pour faire durcr fa 
maladíe autant qu'il en feroit be-
íoín, partir pour Toléde avee le 
íeul Blaz-de-Torres, lis arrivé-
1 ent á la Cour d'Alfoníe; D. Go-
més traveíM en filie de famille qui 
cherche une condition honnéte; 
& Blaz/ous le nom de fon Oncle. 

«Taidejaditque D. Gomes étoit 
beau garlón. J'ajoúte^ qu'il étoit 
encoré aífez jeune , pour faire 
croire aux plus clairvoyans qu'il 
étoit une míe aífés paíTable. Si 
quelquechofe avoit pú le déce-
ler , ^"auroit été fa tai He 6c Tem-
barras que lui caufoit l'atirail fé-
minin , qui lui donnoit Tair furt 
gauche. Mais comme elle fe di -
íbit des Montagnes de Léon , on 

atribua 
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artribua la mauvaife grace & la 
fa^on y non encoré vué , de fe 
nnectre de Cunégonde de Caca-
bellos , c'étoit le nom de guerre 
de D, Gomes, á la rufticité du 
lieu oü elle avoit éte élevée. 

Vous euíTiez pris le Seigneur 
Diego de Zambuca , autrement 
Blaz-de- Torres , pour un véné-
rable habitant des Montagnes > 
qui auroit fait toute Ta vie le fa-
tiguant métier d'Ecuyer de Da-
mes. 

Ce fue fous ees noms & fous 
ees repréfentations, que D. Go­
mes 6c fon Gouverneur , furenc 
prefentés á la ComteíTe de Gali-
ce, par Tobligeante Nugna. Ur­
raca fe fu un peu preíler pour 
prendre ees deux nouveaux Do-
meíliqucs á fon fervice. Enfin, 
elle parut fe rendre aux follicica-
tions d'une parcie de fa Cour, qui 
fe promettoit de tirer beaucoup 

de 
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de divertiíTemcnt des deux figu­
res originales qui fe prefentoient 
pour Taugmenrer. 

Elles y furent done regues; & 
ce ne fut pas fans fe réjoüir beau-
coup ? que Ton vit le fage Diégo 
prendre les mefures les plus pru­
dentes pour foullraire fon aima-
ble Niéce auxpiégesqueles Ga-
iantsdes deux Coursauroientpü 
tendré á fon innocence. 

Urraca choifit Cunégonde 
pour fervir á la chambre j & ce 
choix fut approuvé de toutes les 
Suivantes de la ComteíTe. La fa­
cón de fervir,&: la mal-adreífedc 
leur nouvelle compagne ? leur 
donnoit a tous momens de nou-
veaux fu jets de s'égaier aux dé-
pens de la Montagnarde ; qui« 
faiíant fcmblant de ne pas pren­
dre garde á icut cela, alloit tou-
jours á fon but. 

Sous pretexte d'inílruire Cu-
négon-
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négonde , &: de la rcndre plus 
propre au fervice d^ la Comtef-
fe j Nugna faifoit loger la nou-
velle débarquée auprés d ' eüe , 
d 'oü , fans peine Se íans craince, 
elle introduifoit la fauíTe - Sui-
vante auprés de ía Maírreflq non 
nioins attentive á fes petits inté-
réts 3 qu'á ceux de la Comteffe, U 
Soubrette recevoit dans fa cham­
bre le bon homme Zambuca, qui 
quictoir alors le role d'Oncle > 
pour faire celui d^manr,* randis 
que Cuncgonde fatisfaifoit les 
deílrs amoureux de Taimable 
ComtcíTe, en homme qui n'a pas 
de tems á perdre , &c qui travail-
le á fe faire regretter d'une 
Amante voluptueufe. 

L'imprudence , defi^ut aíTcs 
commun chez les jeunes Amans> 
interrompit le cours des plaiíirs 
que goÚLoit le Quatuor, 

Unjour ,que redrée dans le 
fond 
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fbnd de fon apparcemcnt , la 
Comteí íc , fous prétexte de faire 

Stefla , fe livroic á tous íes 
traníports avcc fa nouvellc Sui-
Vante , J'Evéque de Cotnpofíelle 
fe prefenta á ia porte de fon ap-
partement, pour lui diré , de U 
part du ROÍ de Caftiile , que ce-
lui d'Arragon, aprés avoir mis á 
la raifon les Rebelíes de la Na-
varrc , partoit pour Toléde , o h 
le Prince comptoit arriver dans 
peu de jours. 

Elmirés , qui avoit toutes Ies 
emréeschez la ComteflTe, traver-
fa fans obítacles les premiers ap-
partemens, 11 arriva de méme 
jufqu'á la porte du cabinet > 
théátre des plaiíirs d^rraca. I I 
étoit fcrmé; mais la cié étoit á 
la porce. Le Prélat y fir quelque 
bruit avant de Touvrir ; mais , 
íbit qu'il n'en fit pas afTés , foic 
qu'il ouvnt irop promptement, 

E les 
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ks objets qui frappérent fa vue 
lui ótérent Tufage de la parole. 
II fe retira avec precipitation ; 
mais i l en avoit aíTes v ú , pour ne 
pas douter que la filie d'Alfonfe 
ne fut dans les bras d'un Amant 
travefti. 

La pofition dans laquelle étoít 
alors Urraca , ne lui auroit pas 
caché la vue d'Elmirés, fi elle eut 
eü les yeux ouverts; mais com-
me elle les tenoit fermés, par re-
cueillement j le Prélat fe retira 
fans en avoir été appcr^ú. 

Le faint homme } peu accou-
turné á de pareilles vifions , fe 
retiroit auííi interdit que s'il eút 
é té lui- meme le coupable, quand 
i l trouva fur fon paííage Nugna-
Bella dans un defordre aíTés peu 
Equivoque , pour lui faire préfu-
nierqu'elle venoit de váquer au 
méüL.e oeuvre qui tenoit fa Mai -
sreíTe extaílée. 



REINE DE CAST. &c. 99 
En efifet, dépouiilé des traces 

de fa vetuílé 3 Zambuca vcnoic 
de convaincre la Soubrette > 
que les apparences font fouvent 
trompeulcs, 6c un íbin plus pref-
íant que celui de faire le guet, 
avoit endormi la vigilance de 
Nugna-Bella. 

Comme TEvéque n'ignoroít 
pas que la Suivance etoic r i n i i -
me Confidente > pour ne rien di -
re de plus ? de la PrinceíTc > i l luí 
reprocha amérement le défordre 
dans lequel elie entretenoit fa 
Maitreííe, par íes intrigues Se fa 
complicité criminelle. I I la me-
na^a de toute rindignation du 
Roí > auquel i l proteíla d'aller 
rendre compre de ce qu^il venoit 
de voir. 

Cetie menacc interdic la Sui-
vante. Elie fencit bien que la ten-
dreíTe paiernelle épargneroit Ur­
raca j que les hauts faits de D. 

E 2 Gomes 
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Gomes militeroient en fa faveur 
auprés d'Alfonfe, Scq^elle por-
teroit feule tout le poids de Tin-
dignation de ce Prince. 

Cette courtc reflexión lui fit 
prendre le feul parti qu'elle crüc 
devoir choifir en cette occurrcn-
ce. Elle connoiíToit la vraye pié-
féqui anitnoit Elmirés. Ellel^a-
vok que le pécheur récipifcenc 
avoit toujours trouvé grace de-
vant lu i ; ainíi elle n'héfita point 
de fe jetter á fes pies &c de lui 
avoucr fa faute , qirelle le pria 
de lui pardonner. Lui promet-
tant, au demeurant, de n^y plus 
retomber , & de ne plus íacili-
ter les cntrevués d'Urraca &c de 
D . Gomes. 

L'Evéque étoit facile á trom-
per. Les bonnes ames ne font ja­
máis aíTés en garde contre les 
fupercheries des méchams. I I 
crut la Soubreue parfaitement 

repen-
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rcpcntante , & dans cette pcr-
íuaíion i l lui fít voir , par un dif-
cours plein d 'onélion, ia profon-
deur de rabime oü fa chute Ta-
voit précipitée ? &c dont i l n'y 
avoit qu'un prompt changemenc 
de vie qui pút la retirer. 

Le pathétique de l'Apótre fut 
en puré perte. La Confidente , 
les ycux baiflés 6c dans une atti-
tude contrite oü fon coeur n'a-

.voit aucune pan > ne Técoutoit 
que pour la forme. Quelques 
feintes iarmes qu'elle laiíTa cou-
ler, en firent verfer de vérítables 
au ConvertiíTeur r qui s'cn alia 
bien perfuadé qu'il avoit tiré une 
PéchcreíTe du chemin de perdi-
tion , pour la faire paííer dans ia 
voie étroice. 

Urraca n'appric pas fans ĉ ha' 
grin y que TEvéquc de ía Capí-
tale avoit été témoin de fes plai-
firs amoureux. D. Gomes fentis 

E 3 par-
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parfaitcmcmqu'eHc pourroitétre 
la fuite de cette découverte.Mal-
gré ie violenc amour qui l'atta-
choic a la filie d'Alfonfe , i l prít 
le fage parti de rctourner en Ga­
llee , 6c de fe réferver pour un 
tems plus favorable. 

La ComteíTe, qui n'étoitqu'a-
moureufe , auroit bien voulu 
trouver un expédient pour con-
cilier fes plaifirs avec la fureté 
de fon Amant; mais la chofe étoit 
d'autant plus difíicile , que Tar-
rivée du Roid'Arragony appor-
toit de plus grands obftacles. I l 
étoic vraifemblable d'imaginet 
que ce Prince , bien inftruic da 
foiblc de fa future , apporteroit 
tous fes foins á Pempécher de s'y 
laiíTer aller > &: que devenu fon 
Eppux j i l redoubieroic de vigi-
lance. Mais, dit la ComteíTe ^ne 
pouvons- nous pas la furprendre, 
comme nous avons furpris cclle 

de 
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de mon pere ¿c de fes argus ? La 
difference eft bien grande , Ma-
damcrépondiclcprétendu Zam­
buca, qui avoic été appcílé á l& 
Junta tun époux croit avoir un 
intérét bien plus ícníible que ce-
lu i d'un pere á la confervation 
de cette chimére , qu'on appelle 
honneur, tk, dont i l a plú á notre 
fottife de rendre les femmesdé-
pofuaires. 

L'inréretde l'epouxle toucha 
perfonnellement;Sc i l n'eíl qu'in-
dircé^ chez le pere. Ce dernier 
ne peut faire agir que rauthorité 
paternelle > dont on ne faic pas 
grand cas; &c Tautre peut &c doir, 
dit on, employer l'authorité ma-
ritalle > dont on fe foucie tout 
auífi peu ; rnais dont les droits 
font bien plus étendus-

Le pere n'a guéres que la voi'e 
des remontrances ; 5c TEpoux 
eíl le maitre des voy es de faiti, 

E 4 done 
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dont i l peui ufer, fuivant que le 
Cas eft plus ou moins grave; ou , 
pour mieux diré , felón qu'il eíí 
plus ou moins chatoüilieux lur 
ce chapitre. 

11 fe peut bien faire, continua 
TOratcur, que le Roí d'Arragon 
ne s'inquietie pas de cequi n'eíl 
point de fon bail; mais je doute 
forr qu'il confente d'étre initié 
aux miíféres de Vulcain en fea 
propre &c privé nom; d'oü je 
conclus , &c du raifonnement 
que je vitns d'avoir Thonneur 
de vous faire , qu'on ne peut 
prendre trop de précaution dans 
la fuitc > ü les panies interreííees 
veulent continuer Tintrigue. 

Zambuca avoic de l'atiache-
ment pour Nugna- Bella j mais 
i l en avoit iníiniment plus pour 
la vie. I I craignoit, avec raifon, 
que le Roi d Arragon ne vou-
lut laver dans le fang de D. Go­

mes 
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tfies la tache done ce Cavalier 
couvriroit un front couronné > 
& que les fauteurs de Tintrigue 
ne fuflent compris dans la répa-
radon. 

La prudence luí avoit díéVc ce 
difcours > d'oü on conclut^ aprés 
que la queílion eút é t é vivement 
agitéejqu'il étoit néce{rairc>pour 
Ta venir, que Cunégonde aliar y 
pour le prefent, raettre fes ap-
pas en fureté dans les Monta-
gnes de Léon , fous la conduiter 
de fon vénérable parent. 

Cette réfolution couta beau-
coup á prendre de part &c d'au-
tre; mais i l étoit indifpenfable-
ment néceíTaire de l'exécuter. 

D. Gomes cherchoit á diíFerer 
ion départ, & Zambuca mettoic 
tout en cEuvre pour raccélértr. 
Plus Farrivée du Monarquc Ar^ 
ragonois approchoit , &c plus 
les tranfes du Confident redan— 

E 5 bloienu. 
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bloicnt. I I auroit deja voulu étrc 
au fond de la Galice , pour n'a-
voir rien á déméler avec le futur 
Epoux d'Urraca. Mais cctte 
PrincefTe , qui voyoit arriver 
avec douleur le moment de fa fé-
paration d'avec fon Amant, le 
retardoit de jour en jour. lis 
auroient peut - étre infcníible-
ment attcndu Tarrivée du Roi 
d'Arragon, firEvéque de Com-
poftelle n'eút fort íéneufemcnt 
dit á Nugra- Bella , que íi la 
Montagnarde, &: fon Onde, ne 
s'éloignoient promptement de la 
Gour > rien ne pourroit le difpen^ 
fer de tout découvrir au Roi de 
Caíiille. 

Cette menace cút TefTet que le 
Prélat s 'enétoit promis. Cuné-* 
gonde, 6c fon refpe(ftable OncIe> 
prirenc le chemin da Roiaume 
de Léon. 

11 failoic un pretexte pour fe 
reti-
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retirer de la Cour, fans donner 
matiére aux foupgons qu'un dé-
pare 11 precipité pouvoit faire naí-
tre, fur-tout dans un tems oh Ton 
accouroic de routes parts pour 
voir les folemnités d^m mariag-
eélebre. Ce pretexte fut bien fa-
cile á crouver. Zambuca avoic 
loujours paru trop jaloux de la 
confervation deThonneurde fa 
charmante niéce > pour croire 
devoir la laiOTer plus long-tems 
en butte aux fleurettes Caftilla-
nes de la Cour d'Alfonfe. Hel ia 
craindre, difoit le bon-hommCj 
que preííec par queíque joli fé-
du¿beur3 Cuncgonden'aicpas h 
forcé de réfifter á la tentation i 
&c qu'elle ne laiíTe á la fin enta-
mcr fa pudicité. 

Quand les intcntions du Sei-
gneur Zambuca furent bien con-
pues, on prit la liberté de s'eri' 
railler en face^Si de l'aíiurer qu'il 

E 6 n'y 
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n'y avoit dans la Cour de Gaftilk 
aucun Petit-Maitrc aífés impiir-
dent pour tenter de corrompre 
rinnt.ccnce de fa Pupille , ni 
méme pour s'en vanter, felón la 
coutume > aprés Pavoir eíTayé en 
vain. 

Zambuca , &c fa prétendus 
N i é c e , fentoient toute l'ironie 
de ees difcours; raais ils n'avoient 
garde de le faire connoitre > en la 
repouíTant. lis paroiíTbient é u e 
dans la bonne for; &: on les vít 
partir , bien perfuadé qu'ils al^ 
loient mettre á couvert des atten-
tats amoureux , Tair Provincial 
6 f les gigantefques appas de la 
ruílique Cacabcllos. 

Ils forent Pobjet de la raílleric 
de la Cour du Roí de Caíli i le, 
jufqu'á Tarrivée du Monarque 
d' Arragon. Alors on oublia C n -
négonde , 6c fon bon - homme 
d'Qncle > pour ne penfer qu'á 

re-
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recevoir ce Prince avec toute U 
magnificence 6c la gala^terie, 
que les Maures avoient mis a-la 
mode dans toutes les Provinces 
de l'Efpagne, dont ils s'écoient 
vús les Maitres. 

Cependant D. Comes & Blaz.-
de-Tor rés , toujours travcílis , 
fe rendirent á grandes journées 
dans la Galice, fans avoir couru 
d'autres avantures que d'efluícr 
de mauvais gires fur la route. Le 
Seigneur de Gandefpine , de re-
tour á fon cháteau, y fut encoré 
malade pendant quclque-tems ^ 
enfuite i l devintconvaíefeent^ 5c 
enfin fe porta tout aufíl-bien que 
s^il n'av^oic jamáis été indifpofé. 

Pendanr que TAmanr d'Urra-
ca fe rétabiiílbit de fa feinte ma-
ladie , cetre PrinccíTe donnoit la 
main au Rai d'Arragon. 

Le premier mouvement que 
íentit le jeune Roi á la vué de 

la 
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la ComteíTc de Galice, fue admí* 
ratif. En cííet , i l étoit peu de 
plus belle perfonne. Mais \orC-
que ce Prince fit reflexión furia 
conduite paffée de la filie d'AI-
fonfe, Se fur celle qu'il y avok 
apparence que cette Princeffe 
tiendroic par la fuite , i l prit un 
air fombre , qu'il s'eífbr^a en 
vainde difTiper. Urraca,quire-
marqua plútot ce mouvement 
que celui qui Tavoit précédé, en 
fqúz mauvais gré á ce Prince. 
Elle s'étonna de ce qu'il ne pa-
roiíToit pas auíli fenfible á fes 
charmes , qu'elle croyoit qu'on 
devoic Tétre ,* & prit pourindif-
ference pour fa perfonne , ce qui 
n'étoic que l'éfet d'une réfíexion 
qui ne faifoit peine honneur a 
fon caraífterc. 

Urraca , auíTi coquette que 
helle, fe fentit vivement oííenfée 
du mépris que fon futur Epoux 

fem-
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fembloic faire de fa beauté . Ec 
elle fe promit bien de s'en van-
ger le plutóc qu' i l lu i feroit pof-
fibie. 

Dieu f^aic ÍI jamáis femme á 
m a n q u é á telle promeflTe. ^ 

Les noces ce eclébrérent avec 
üne magnificence digne des deux 
Monarquesqui contracffcoient al-
liance. Des Chevaliers de diver-
fes Nations qui é to i en taccourus 
á cecte F é t e , la célébiérenr par 
desJoútes &c des Tournois. Les 
courfes de Taureaux, &c Ies Jeux 
de Cannes firent une partic de 
ees divertiiTernens. Enfin eha-
cun fut concent, ou parut T é t r e , 
íi Ton en excepte les deux Epoux. 

PofíeíTeur d'une des plus bel-
les femmes du monde , le Ro í 
d'Arragon ne ícntoit pour elle 
qu'une n'édeur , dont fe t e m p é -
ramcntvifde la nouvelle Reine 
ne s accommodoit pas auprés de 

fon 
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ion Epoux , & méme dans fcJ 
bras, Urraca regrettoit lestranA 
ports de Pamoureux D . Gomes; 
& jugeant , par comparaifon , 
d'une dififérence f i trifíc pour el^ 
le, elle íbupiroi t raoins par fen -̂
íibilité que par habitude 

Aprés que les Fetcs, qu'avoit 
occa í ionné le mariage, furent fi^ 
nies, le R o i d'Arragon fe p répa-
roi t á partir pour fes Etats, dans 
Tintention de faire voir á fespeu-
ples leur nouvclle Souveraine ^ 
mais Alfonfe tomba malade 6¿ 
mourut en peu de tems. 

Ce Prince avoit inftitué , pat 
fon T e í t a m e n t , la R eine Urraca 
Légata i re univerfclle de tous fes 
Etas , á l'exception de 1̂  Galice , 
dont i l avoit invertí Alfonfe Rai-
mond vfils de Raimond.de Bour-
gogne, 6c d-Urraca r pour en 
joüir en Souveraineté > comme 
fon pere^ voulant au fu rp lus , 

qu ' i l 
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qu ' i l fuccéda á tous Us Etats , 
qu ' i l laiíToit á Urraca , au cas que 
eette PrinceíTemourutfans autre 
enfans males. 

Aprés la mort d'Álfonfe VI. le 
ROÍ d'Arragon prit le nom d ' A l -
fonfe V I I . I I voulut aufíi fe faire 
qualifier R o i de Caílille & de 
L é o n ; mais Urraca s'y oppofa 
fortement , pré tendant que ees 
titres n'appartenoient q^i'á elle 
feule. Elle fue foutenuedans eet­
te prétent ion par fes fujets natu-
reís ? qui voyoient avec douleur 
que l edc íTe inde rEpoux de leur 
Souveraine étoit de teñir fa Cour 
á Sarragocí S í d ^ n v o y er de cette 
Capitale de P a r r a g ó n des Vice-
rois pour gouverner les Royau-
mes de Ca l l i l l e , de Léon a ¿c les 
Afturies. 

Ce t t eoppo í i t í on , de la part de 
la Reine & des Caí l i l lans , fut la 
fource de la haine qu'Alfonfc 

conque 
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con^utcontre Urraca Se fes nou* 
veaux fujets. Haine qu i caufa 
de grands deíbrdres Se couta 
beaucoup de Tang. 

Alfonfe, qui p rév icenpa r t i e ce 
quidevoitarriverjmitjaurantqufil 
lu i fut poífible , des garnifon^ 
Arragonoifes &Navaro i les dans 
les plus fortes Places de la Caftil-
le j & les Caftillans , qui lifoient 
aulTi-bien que luí dans Tavenir, 
ne purent l'en e m p é c h e r , mal-
g r é t o u s l urs efíbrts. Bien plus , 
le nouveau R o í , qui fut bien-tot 
las de ne fe voir traité par les Caf­
tillans que comme Epoux de leur 
Re ine , pr i t non-feulement les 
titres de Roí de Caílille Se de 
L é o n ; mais encoré celui d 'Em-
pereur d'Efpagne, á Pimitation 
de fon beau pere , &c ce femble 
avec d'autant plus de raifon, qu ' i l 
en réüniíToit afaperfonne toute 
Ies Monarchies, ce que n'avoic 

pas 
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pas fait fon prédéceífeur. 

Aprés avoii* rour reglé en Caf-
tille , Alfonfe conduifu fa nou-
velle Epoufe en Arragon , dont 
i l la fit reconnoitre Reine paf 
tous les Ordres du Royaume. I I 
en fut de méme dans la Navarre. 

Urraca, accoutumée a vivre 
dans Pindependance &: dans lc$ 
plaifirs, ne put fe conformer au^í 
nouveaux ufages que fbnEpoux 
introduifit dans fon Palais. I l 
avoic reglé l 'heure, &: pour ain-
í i diré , le moment oü chaqué 
chofe devoit fe faire. Le tems 6c 
la durée des voiages á la campa-
gne étoit fixé. I I aéfendit qu'au-
cun homme m a r í é , lu i excep­
t é , couchácdans le Palais. U l e 
remplic de Veuves, qui devoient 
accompagner la Reine , jufques 
dans les lieux les plus íecrets. I I 
choifít un certain nombre de F i l ­
ies de condition ^ qu ' i l attacha a 

cetce 
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cette Princefle, fous pré texte de 
luí faire honneur ; mais en éfee 
pour lui fervir d'autant d^fpions. 
I I avoit eú íbin de les faire choifir 
entre les plus laides, afín qu'elles 
fuíTent moins galantifiées par fes 
Courtifans , 6c par conféquent 
moins fujeites a fe laiíTer corrom-
pre. E n f i n , i l fit de fon Palais 
une fa9on de Monaf tére . C 'e í l á 
Alfonfe V I I . que les Kois & les 
Reines d'Hfpagne ont l 'obliga-
t ion de TEtiquettedu Palais ; ef-
péce de lo i qui renferme quanti-
té d'ufages y. d'autant plus g é -
nants, qu'ils font plus ridicules \ 
&. qu' i l eft moins permis de s'en 
écarter. 

Ce n'eft pas que le Prin-ce fut 
naturellement jaloux : i l ne Té-
coitenaucunefa^on. Soninten-
tion é to i tdc fauver Fhonneur du 
D i a d é m e , &; de faire croire au 
public ^ue la Re ine , íl biea ob-

fer-
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fervée , ne pouVoit y donner au-
cunc atteinte 

Quel que fut 1c m o d f de ees 
nouveaureSjelles déplurcnt beau-
coup á Urraca Se á toute la 
Cour» qu'elles comraignoient 
horriblement. On en murmura 
^abord coutbas, óc cní in tout 
haur. Ces murmures parvinrenc 
aux oreilles d^lfonfe^qui n'cn fie 
aucun cas. l is ne fervirent, au 
contraire, qu'á faire obferver fes 
nouvelles loix avec plus de r ¡ -
gidité. On fe laíTa de tant de con-
trainte ; deforce que chaqu'un 
s'attacha á trouver les moyens 
d'cluder les volontés du Légi í la-
teur; &c on en vine á bout. 

De~lá vinrent les promenades 
n o é W n e s . La hauteurdesmurs 
ne pucrien centre les échelles de 
corde. O n prodigua les ducats j 
& ies Argus fermérent les yeux. 
Si la guitarre endormit lesmaris 

Se 



1x8 D O N A U R R A C A ? 
5¿ les peres, elle t i n t é veilléesIeS 
femmes &: les filies. E n f i n , tellc 
qui avoit toujours rejetté Ies 
voeux d'un Aman t , fe preíTa ^ 
pour ainíi dire > de profitcr du 
peu de tems que i'Etiquette l u i 
donnoit , pour le combler des 
plus étroites favcurs. Cette mo-
de a t rouvé tant de Partifans , 
^u'elle fübfille encoré aujour^-
d'hui dans toute Ta forcé Í de fa-
^on , qu'un Amant j íi mal-
adroit f o i t - i l , eít toujours fúr de 
voir accepter ion fervice, au í í i -
to t qu ' i i en a fait la propofition. 

O n a vú méme des Efpagnol-
les trés-ícandaiifées, de ce qu'un 
hommej á la premiére v u é , nc 
leur propofoit pas le nec plus u l -
tra de la galanterie. 

A i n f i Alfonfe, avec Ies meil-
leurs intemions du monde íit le 
mal beaucoup plus grand qu ' i l 
n ' é t o i t . . . . Cependant > comme 

cha-
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chaqu'un y t rouva fon compre, 
pc r íbnne ne s'avifa d'y apporrcr 
re tnéde ; deforte que la loi & les 
inf ra í t ions ont paífé jufqu'a 
nous. I I yabeaucoup d'apparen-
ce que les chofes feront enco ré 
long-tems furle méme pié* 

Si la Reine de Caílille regrct-
to i t D. Gomes, leScigneur de 
Gandefpinc íbupiroit aprés des 
momens pareils á ceuxqu'il avoic 
f i délicieufementpaífés dans les 
bras de fon Amante. Les idées 
ambic icu íes , qui avoient quel-
que -tems balancé fon amour , 
étoicnc abfolument bannies de 
foncoeur, par r impoir ibi i i té de 
les voir réuíTir. Elies é toient 
remplacées par celles qu ' i l íe for-
moic de goú te r de nouveaux 
plaiílrs auprés de fon aimable 
Princeífe > aprés une longue abf-
í inence . 

Malgré Ies inflantes priércs 
úTÚu 
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d 'Urraca , le R o i fon é p o u x y 
avoit abfolument voulu qu'clle 
fe défit de Nugna-Bella. Et cet-
te Suivante s^toit ret irée fecret-
tementcn Galice, o ü D . Gomes 
l'avoic r evüe en homme t rés -
reconnoiíTant des fcrvices qu'el-
le luí avoit rendus. Elle avoit i n£ 
t rui t ce Seigneur des impatiences 
de fon Amane & de la difficuké 
qu' í l trouveroit á les farisfaire. 

B l a z - d e - T o r r é s , qui t rouvo í t 
en Cál ice ce qu ' i l avoit laiíTé á 
T o l é d e , nc fe íbucioic pas beau-
coup d'aller peut étre chercher 
malheuren Arragon. C V Í i p o u r -
quoi i i peignoit á D . Gomes ees 
difíicultés infurmontables > &C 
celui-ci ne voyoit r íen de plus fa-
cile á furmomer. 

L ' a m o u r í 6c cela a é té dic un 
mil l ionde fois) fe plaic á vaincre 
les plusgrands obé^acles. Plein 
de cecte vicille m á x i m e , V A mane 

d ' U r -
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^'Urraca réíblut de revoir cette 
Princeffe, quoiqu' i l dúc luí en 
couter. Les remontrances du í i -
déle Blaz ne purent rien conrre 
les réfolutions de D . Gomes. I | 
fe vít contrainc de fuivre fon Sei-
gneur.Etquoiqu'unefemme dút 
bcaucoup embarra í íer des gens, 
qui ne pouvoient trop fe cacher 9 
D . Gomes jugea á propos de 
mettre du voyage Nugna-Bella) 
dans Terpoir de parvenir plus fa-
cilement > par fon m o y c n , au 
but oü tendoient fes dtfirs. 

I I falloic un pretexte, pour co-
lorer une abfence qui devoit é t re 
longue. Ilfaucbienplusdetems 
pour faire un voyage de pr^s de 
deux cent licúes , fans le re-
tour, que pour é t re maladc d'une 
maladie done on ne meurt poinr. 
Apres avoir bien c h e r c h é , ! ) . G o ­
mes fe fouvint qu ' i l étoit un d ŝ 
hérit iers d'une vieille p á r e n t e , 

F donj 
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done le mari étoít alié s 'etablír 
aux extrémités du Royaume de 
L é o n , o ü i l avoitaquisde gran­
des poíTcífions dans les environs 
de Badajoz, l l f i t courir le brui t 
de fon voyage , & prépara fes 
équ ipages . Ses Compatriotcs 
s ' e tonnéren t de voir un homme, 
e x t r é m e m e n t riche, hazarderun 
long &: péril leux voyage, pour 
accumuler de nouvelles richef-
íes. I I les laiíTa parler & part ir , 
avec une réputa t ion d'avaricej 
dont i l aimoit bien mieux étre 
taxé danscette occa í lon , quede 
toute au t r epa í l ion . 

Les fpcculateurs, & ceux qui 
croyoient avoir intérét d 'épier 
les aéHons de D . Gomes, nc s'i 
maginéren t pas qu' i l penfa á ailei 
en Arragon , iu i voyanr prendre 
un chemin tou toppofé á celui de 
ce Royaume. Une chofe aífés 
commune fervit encere a leur ca-

cher 
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cher le vrai íu je tde fon voyagc. 
Ar r ivé á Badajoz, TA mam d'L/r-
raca y vic fa párente , á laqael-
le i lne parla point du tout de fa 
SucceíTionjcequiauroitpeut-étre 
pú chagriner la bonne femme Se 
avancer fesjours. Chofe fort peu 
néceíTaire á fes deíTeins, 6c qui 
n^uro i t faitque les reculer. 

De Badajoz,D. Gomes écrivit k 
fes amis en Galice, qu ' i l fe t rou-
voi t bien loin de fon compre, 
fa párente fe portant encoré 1c 
mieux du monde ; mais qiTen 
attendant qu' i l lui plút de fe faire 
inhumer, i l alloit f é j o u r n e r a u -
prés d'eiic, pour avoir l'oeil fur 
certains Col la té raux &c Tentre-
tenir dansies bonnes difpofitions 
qu^l le luiavoi tfai t v o i r á f o n a r -
rivec. 

I I écrivit pluíieurs lettres fur 
ce ton ádi i férensamis . IUesdat ta 
dutems j qu'un horame inte l l i -

F 2 gen? 
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gent Se qu ' i l laiíToit pour cettepe-
tite manoeuvre a Badajoz, de-
voic les envoyer á Icurs adreíTes. 
Ce m é m e homme, inRruit de la 
route que D . G ornes de voit teñir 
pour fe rendre áSa r r agoce , etoit 
auí í l charge de luí envoyer les 
réponfes , qui viendroient de Cá­
lice , auxquelles i l répondroic 
de Tendroit o ü i l fe t rouveroi t , 
en dattant toujours de Badajoz. 

Comme D . Gomes croyoit 
qu ' i l ne devoit négl iger aucunes 
p réca iu ions , i l íit courir le b íu í t 
qu ' i l alloit faire un tour á Alcán­
tara , feulement pour fe prome-
ner. I I laiffa prefque tous fes gens 
á Badajoz, & rctourna en efíet 
fur fes pas jufqu'á Alcántara, 
d ' o ü i l p a r t i r a v e c l e f e u l B l a z dc-
T o r r é s & Nugna-Bella. J'ai ou-
bl ié de diré que cette derniére le 
fuivoic, fous le nom d'une petite 
avan tur ié re qui couroic le país 

avee 
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avec lu i . La réputa t ion de N u -
gna en fouííroit un peu $ mais 
cornme elle étoit parfaitcment 
i n c o n n u é dans tousles lieux oír 
ils paííbienr > & qu^l le avoit 
chíingé de n o m , elkj ne s'embar-
raíToir pas beaucoup qu'on la pr ir 
pour ce qu'elle étoit ou pour ce 
qn'elle n 'é toi t pas. 

Le titre de Maitreffe de 
Gomes ne faifoit d'ailleurs aucun 
tort á Blaz de -Tor r é s , qui avoit 
toujours Tufufruit du bien done 
fon Maitre paíToit pour le pro-
pr ié ta i re . 

Arrivés a Alcán ta ra , D . Go^. 
m h s , Se fesconfidents, y chan-
gé ren t de n o m , &c eotoyant le 
Tage 5 ils fe rendirent a Toléde> 
o ü ils fe t inrentcachés chez lame^ 
redeNugna. La bonne femme , 
qui fur charmée de revoir fafilie, 
dont i l y avoit long tems qu'elle 
n'avoit eú de nouvelles, le fut 

F 3 en-
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encoré plus de la belle &c riche 
maniere donts'y prít D. Gomes 
pour la faire confentir á la laiíTcr 
voyager avec lu i . 

Mariquil lajc 'eí l le nom de cet-
tebonne mere,avoit été autrefois 
f o n répandué dans ce qni s'appel-
le le monde , qu^clle n'avoit quit-
téy que lorfqu'elle avoit cru ne 
pouvoir s?y íoutenir avec hon-
neur. Elle v i v o i i á T o l é d e d u r e -
venuqu ' e l l eavo i t r^ú fc fa i r e^vec 
le produit des travaux de fon bel 
age, &c de ce qu'clle retiroicen­
coré des complaifances qu'elle 
avoit dans Ta vieilleíTe pour le 
prochain , qui fe fervoit de fon 
cntremife &c de fcsmeubles. 

Nugna Bella avoit toujours 
reconnu fa mere pour une fem-
me fort diferette. C'eft pourquoi 
elle engagea D . Gomes á lu i fai­
re confidence de fon amour &c de 
fes projets, bien füre qu'ils tire-

roicnc 
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roient un puiíTantrecours de fon 
expéricnce &: de fes avis; é f eo 
tivemcnr , Mariquilla, mife au 
fa i t , confeilla á D . Gomes de fe 
rendre á Aibarazin , fur les con-
fins de TArragon, de s'adrefTer 
au Supéricur des Cordeliers de 
cette V i l l e , pour qui elle lu i don-
na une lettre trés-preíTante, par 
laquelle elle le prioic, au nom de 
leur ancienne a m i t i é , de don-
ner aide 8c confort aux perfonnes 
qui la lui remettroient; que les 
perfonnes méri toient qu'on leur 
rendie fervice , autant pour leur 
mér i te pamculier, que pour la 
fa^on dont ils f^avoient recon-
noitre une obligadon. 

Cette Icitre eüc tout TeíFet 
qu'on s'cn éroi tpromis . Le R é v é -
rend Pere Chril lophc de Ruzé-. 
los, a qui elle étoit adrcfféc , fie 
un aecucil des plus gracicux á 
Gomes, qui lu i cacha fes v é n i a -

F 4 bles 
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bles intentionsj pourlui-direque 
k íujct de fon voyage étoit une 
aflfaire d'honneur; qu ' i l a v o i t é t é 
v í v e m e n t infulté par un cavaller 
Caíl i l lan , qui pour éviier fon 
íe íTcnt iment , s'étoít réfugié á la 
Cour d 'Alfonfe, o ü ii étoit r é í b -
lu de ie pourfuivre; mais que 
comme i l craignoit qu'en paroif-
fant íbus fon v é r i t a b l c n o m , fon 
cnnemi ne lui é c h a n p á t , i l pr ioi t 
Sa Révérence de vouloir bien lu i 
faire trouver des habits de fon 
Ordre pour lui &c pour fon Page^ 
&c de les envoyer áu C o u v e n í 
des Cordeliers de Sarragoce, o u 
ils fe conformeroient exacle-
ment á rauftér i té de la Regle, en 
á t tendant le momcnc favorable 
de fe vanger de Tin jure qu'i i avoif 
re^u. 

Le Moine > qui avoít Thon-
neur d 'étre un Hidalgo, étoic 
enteré de fa Nob le í f e , comme 

le 
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le íbnc tous ees petits Gentiila-
tres. Et bien loin cTcmrer dans 
refprit de fon état a ^ u e l , &c de 
precher á D . Gomes le pardon 
des injures ; i l fe fervic, au con-
traire > de toute fon é loquence 
pour Texciter á venger un af-
fronequi,felón lai , terniíroit non-
feulement la NobleíFe de íes def-
cendans , mais meme tachoit en­
coré celle de fes ayeux > par un 
cffet récroaélif. 

Si D. Gomes fut cha rmé de 
voir un homme de la robe du Pe-
re Chriilophe prendrefichaude-
ment r intéréc de fa pré tendue 
vengeance, i l ne fut pas moins 
conrenc de la facilité avec laquel-
k i l lu i procura Tattirail Mona­
ca l , dont i l avoic befoin ; mais 
ce qui l 'édifiale plus, ce fut la 
quan t i t é des divers expédiens 
qu ' i l lu i prodigua , pour venir 
facilement á bouc d'aííaírmer fon 
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homme á coup fúr; & ce, fuivant 
la máxime Efpagnole, qui en-
feignc qu'un homme qui a re^u 
un aíFront , nc d o i j pas rifquer 
fa vie pour en tirer vengeancc ; 
parce qu'alors la condición de 
rinfultant feroic beaucoup plus 
avantageufe que celle de Tiníulté. 

D . Gomes, Se Nugna-Bella , 
munis d'une Oocdi.nce bien &c 
d ü é m e n t e x p é d i é e > ^ d ' u n e l e t -
t repar t icu l ié re pour leSupér ieur 
des Cordelicrs de Sarragocc > 
partirent d 'Álbarazin , accompa-
gnes deBIaz -dc -Tor r é s , qu i r e -
prefentoit un Soldat > éehapé de 
Terdavage des Maures d'Anda-
l o u í i e , oü i l avoic langui pen-
danc long-tems. Le R é v é r e n d 
PcreBonaventure de Roca, c 'é -
to i t D. Gomes, tk, fon Compa-
gnon 5 paroiíToient le défrayer 
par chari té , jufqu'á Sarragoce, 
Cíü i i alloit ío l l ic i tcrquelque g ra ­

tifica-
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lificatiorijqui l 'aidát á fe rendre a 
Siguenza, dans la Vie i l l e - Caf-
tille 5 fa Patrie. 

Nugna-Bella^ fous le nom de 
Frére Archange, éco i tun fo r t j o l i 
[Novice , qui donna dans Ja vue 
de la filie d'un Hótel l ier de Cari-
fiéna. Les voyageiirs avoicnt eré 
obl igés d'y féjournerj pourlaif-
fer prendre quclquerepos au pe-
tit Frére > qui écoit un for tmau-
vais piéton. Lucrét ia ^ ainíi íe 
nommoit la filie de leur H ó t e > 
étoit une pecite perfonne fort v i ­
ve. Peu accoutUmée a refufer, 
el lefoufroit impatiemmentqu^n 
la refufác. L a froidcur qu'aíFec-
toi t le Novice , lu i p a r u c u n m é -
pris marqué . Elle en futrcanda-
lifée. Elle crut q u ' u n m é p r i s r é -
ciproque la guér i roi t de fon, 
amour ; mais PeíTai qu'elleenfic 
pendant deux ou trois minutes ne 
iu i réuíl i t point. Frére Archange 
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portoi t un minois quine faifoíf 
poinc d'indifFérentcs. Lucré t ia 
parla cTuntcm qui éfrayale F r é -
re , quinefcncoi tquetropfonin-
fufirance, pour un rcndés -vous 
qu'elie lu i a í f igna , malgré l u i , 
á la nuic prochaine, oü elle de-* 
voic l 'allertrouverdans fa chafn-* 
bre. I I avcrtit le Pere Bonaventu-» 
re de rincónvénient oü Tamour 
fubic de Lucrét ia pouvoit les jec-
ter. Sa Révérence lui dit de ne 
riencraindre, 6c de fe repofer fur 
l u i da foin déla corriger de ion in-
continence. 

En efTet, Lucrecia n'eut pas 
plutóc mis le pié dans la chambre 
des Moines , que le Pcre Bona-
venture la chargea á coups de 
difcipline , auxquels il ajoúca 
une tres-ai^re remomrance. 

Le Pere Bonaventure ne fe pre-
t o i r á cette exécut ion n o é l u r n e , 
que malgré l u i . Nature pátiíToic 

ter-
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terriblemcnt ches un hommccx-
t r émemen t compatifTant pour les 
íbufifrances du fexe , qu í d'ail-
icurs étoit revétu d'un habit qui 
n'a jamáis impr imé la rigueur 
pour les femmes dans Tame de 
ceux qui le portent, mais i l écoic 
néceífaire , pour fes deíTeins, que 
Lucré t ia ne reconnut point que 
Fré re Archange étoit de fon fe­
xe. Le Révé rend Perc auroic 
p ú , me dira-t-on, teñir la place 
du Novice & repondré á Patente 
de Lucrétia?D'accord.JVlais,mal-
g r é le penchant oü i l fe fentoit en-
t ra iné par la vertu duFrérc^Bona-
venrure cut aífés de prudence 
pour y réfiíter. II penfa fon fen-
f é m e n t , qu^ily avoit trop de r i f -
q u e á c o u r i r dans ce t teocca í ion í 
pour laReine Se pour I t ^ s ' i l fe l i -
v ro i t á Tardeur d'une petite per^ 
fonne^dont les demarches irrégu-
liéres ayoient pu altérer la fantc. 

L u -
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L u c r é t i a , qui s'attendoic a t ó a ­

te autre r é c e p t i o n , fut trés-fur-
prife de celle qu'on l u i faifoit ; 
8 ¿ quoique Sa Révé rencc frap-
pát plutot fur les meubles de la 
chambre que fur clie, elle ne puc 
év i r e rque lquescoups ducordorij 
qui la firent crier affes haut 3 pour 
é t rc en t cndué d'une Servante , 
qui vint á fa voix avec de la l u -
miére . Celle-ci v i t y avec une 
furprife extreme > fajeune M a i -
treflTe prefque n u é , qui cherchai 
d'abord dans fes bras un azile 
contre la fainte fureur d'un ro -
buí le Francifcain > qui la traitoit 
avec une inhumani t é indigne 
d'un hommedefon Orare. Pen-
dantque fon jeune Compagnon y 
remparé derr iére un l i t 5 Fexorci-
íbi t de loin comme unmauvais 
eíprit . 

Cette filie , qui connoiíFoit le 
foible de Lucré t ia > comprit a i -

fément 
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fément á quel deflfein elle é to i t 
dans la chambre des Religieux^ 
mais elle ne püt concevoir la 
caufe du traitement rigoureux 
qu'exer^oit fur elle unhomme, 
dont i l y avoic apparence qu'el-
le devoic efpérer quelque choíc 
de plus doux. 

Lucrét ia 3 & fa Servante > fe 
ret i rérent agitécs de divers mou-
vements ,* & les bons Peres ? qui 
appréhendoiem le rcfTentiment 
de la filie de leur Hoce 5 réfolu-
rcnt de partir k la pointe du jour . 
l is n'ignoroient pas qu'une fem-
me out ragée auíl i ícnfiblemcnt 
que Tavoic été Lucré t i a , eíl ca-
pable de tout entreprendre pour 
venger fes avances meprifées. 
L 'Hóte l i e r fatisfait Í ks trois 
voyageurs prirent le chcmin de 
Sarragoce , oü ils a r r ivéren t un 
foir. Aprés avoir laiíTé le Sei-
gneur Diego-Manco (c 'e í l Blaz-

de-
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d c - T o r r é s ) dans une Hócellcríejr 
lis prircnt le chemin du Couvenc 
des Cordeliers , &: prefenrérenr 
au Révérend Pcre Roch, V e n é -
ros , Supér icur de cette M a i f on , 
leur O b é d i e n c e , &cla Let t rede 
l 'ami de Mariquii la . 

Le Pere Roch , qui a la leélu-
re de TEpitre de fon Conf iere , 
compric de quoi il étoit queftion, 
ofFrit obligeamment fes fervices 
& fes amis au feint Cordelier» 
II lu i fit donner^ de m é m e q u ^ 
ion Compagnon, un logemenc 
dans le Mona í l é re 3 qui devok 
leur fervir de retraire y aprés 
qu'ils auroient expédié k u r 
homme. L'obligeant S^él' i^l^ 
les mit au fait de la carte de 
Sarragoce , be leur oíí¡ it de les 
introduiredans le Palais du Koi5 
oü il avoit e n t r é e , comme P r é -
dicateur ordinaire de la Coer, 
-sLa propofition fut acceptée 
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avec joye , 6c le Pere Bonavea-
ture , moins curieuxen apparcn-
ce que le Frére Archange, iui ce­
da Phonneur de fervir de Com-
pagnon au Perc S u p é r k u r , qui 
devoitalier fairc fa cour le len-
demain. 

Urraca n'eut pas plutót envi-
fagé le jeune Novice , qu ' i i l u i 
rapclla le íbi ivcnir de fa chére 
Confidente &: de fon tendré 
Amanr. Elle demanda, avec em-
pref íement ) au R é v é r e n d Pere 
d 'oü Iui venoic ce jo l i Moine ? 
Roch , qui connoiíToit , comme 
tout le monde , le foible de U 
Reine > s'imagina que la vue du 
Frére Archange opéroi t fur cet-
te Princcííe ; & comme le M o i ­
ne ambitieux vouloit s'avancer 
a la Cour ,*a quclque prix que 
ce f u t , i l s 'éloigna diferétemene 
d'Urraca Se du Novice , fous 

'v étexte de laiíler á ce dernier 
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la l iberté d'inftruire la Reine de 
ce qu'elle defiroit f(javoir de lu i . 

Nugna-Bella fe découvr i t á fa 
chére MaitreíTe > qui la recon-
nut avec des tranfports de joye 
qu'clle eút bien de la peine á 
comenir. Elle s'informa beau-
coup de D. Gomes. Frére A r -
change lu i apprit qu'elle le ver-
roi t b ien- tó t fous fe nom du R é -
vérend Pere Bonaventure de 
Roca, Cordclier de Tétroite O b -
fervance. Elle lui apprit enfuitc 
de quelle rufe ils s 'éioicnt fer-
vis , & fous quel pretexte ils 
avoient endoíTé le harnois M o ­
nacal. 

C h a r m é e de tant de preuves 
de la tendreííc de D. Gomes, la 
Reine d'Arragon brúloit d ' im-
paricnce de lui en t émoigner fa 
vive reconnoiíTance ; mais i l pa-
roiíToit fort difficile d'y parve-
n i r , á caufe des bizares p récau-
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tions que prenoit D . Alfoníc > 6c 
des impertinents ufages que ce 
Prince avoit introduit dans fon 
Palais. Le Frére Archange de­
manda carte-blanche pour négo -
cier , non pas une vué > mais 
pluíieurs e n i r e v u é s ; &c la Reine 
l u i permit de tout temer. 

De retour au Monaí lé re , le 
petit Novice racoma au Pcre 
Eonaventure ce qui venoit de l u i 
arriver au Palais d'Alfonfe. l is 
ra i íbnnérent beaucoup Tur les 
moyens de parvenir á une en-
trevue. !ls n'en t rouvéren t point 
de plus plauíible , que de faire 
confidence du tout au Perc 
R o c h , qu'ils jugérent homme á 
tout faire pour fon élévation 3 6c 
ih ne fe t rompérene point. 

Sa R é v c r c n c e , inftruite de l ' in-
t r íguc , s'y livra toute ent iére . 
L'efpoir d'une recompenfe > pro-
portionnee au fervice qu ' i l alloit 

rendre 
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rendre á une Reine puiíTantc^ 
crainte des peines qa'on pouvoic 
l u i infliger.s'il ne fe i iv ro i t pas 
de bonne grace á ce qu'on exi-
geoit de l u í , &c la connoiíTance 
qi^il eut du vér i table fexe de 
Nugna-Bclla , dont i l efpéra t í -
rer parti , furent les motifs qu í 
engagé ren t le Pere Roch a don-
ner tete baiíTée dans ce qu'on l u i 
propofoit. 

Quclques jours aprés qu'il cút 
pris cette réfolution , le Pere 
Roch fe rendir au Palais , fuivi 
du Pere Bonaventure, fi bien en-
froqué , qu'il ctoit méconnoifTa-
ble a tous les yeux ^fi l 'on en ex­
cepte ceux de fon Amante , qui 
eut bien de la peine a renfermer 
la joye que lui caufa la pre íence 
d'un Moine fi chéri , Comme on 
fuppofoit que ce Révérend Pere 
avoic éte captif chez les Maures, 
Urraca lu i fit beaucoup de queí i 

tions 
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tions far fa captivité , &c fur la 
fa^on dont les Infideles traitoient 
leursmalheureux Efclaves. I I y 
r épond i t en homme au fait fur 
ect article , qu'il avoit bien é tu-
diée. I I íit á la Reine une pein-
ture fi touchante de la mifére oü 
languiíToient les Efclaves des 
Ennemis du nom C h r é t i e n , que 
fon recir tira des larmes de tou-
te l 'aííiílance. Urraca l ' invita á 
venir fouvent Tentretenir fur 
cette mac ié re ,pour prendre en-
femble des mefures convenables 
au foulagcmcnt de íes malheu-
reux. 

Le Pere Bonaventure avoit 
un air íi modeí le ; i l í^avoit fí 
bien fe compofer &C déguifer fa 
v o i x ) que ecux qui le connoif-
foient le mieux ne s^aviferent ja­
máis de penfer qu'il fut D . Go-
mes. 

Les fréquentes vifitcs qu ' i l ren-
doic 



r42 DONA URRACA; 
doit á la Reine d 'Arragon, étanc 
colorées du fou lagcmentdesEÍ -
claves C h r é t i c n s , ne t rouvéren t 
aucuns concradidleurs j au con-
traire , chacun s'empreíToic de 
Juí remeteré ce que la charice 
Tengageoic de facrifier pour la 
dél ivrance des Gaptifs, Le Pere 
Bonavcnture regut des fommes 
coní idérables , qu ' i l employa 
e x a ¿ l e m e n t , füivanc i ' intention 
des donateurs ; deforte que plu-
í ieurs Efclaves durent leur liber­
té á un moyen dont ils ne fe fe-
roient jamáis dou té . 

Pendanc que le Pere Bonavcn­
ture édifioit la Cour d'Arragon , 
F ré r e Archange enchantoit juf-
qu'aux D u é g n e s de la Reine. I I 
avoit un air fimple , tiranc fur le 
fot 5 qui luí fie évi ter bien des 
petites embuches qu'on tendit 
á fa venu. Dona IVladaléna Cor­
rida y entr'autrcs, la mi t á de ru-

dcs 
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des épreuves . Elle avoit quelquc 
part á la confidence de la Reine, 
de qui elle étoi t aimee, pour fa 
douceur 6c fes complaifances. 
Cette Arragonoife ayanc bcau-
coup de t imid i t é , eút fort a fouf-
frir de cellc qu'afFeifloit le F ré re 
Archange, qui á peine ofoit le­
ve r les yeux fur elle. I I rougif-
íbit á la plus legére équ ivoque . 
Et M a d a l é n a , qui rougií lbi t de 
le voir roug i r , fe fáchoit contre 
el le-méme de fa t imidité &c en 
demeuroi t - lá . 

11 n'cn étoit pas de méme de 
la Reine 6c du Révérend Pere, 
qui mectoient á profit les inílans 
que leur procuroit le Frére Ar­
change , qui , fans afFeé^ation, 
é loignoi t toujours Dona Mada­
léna de la porte du cabinet 5 oü 
elle étoit ordinairement degar-
de 5 par préférence á toute autre. 

Cette intrigue auroit duré plus 
long-
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long-tems de la forte, íi Alfoníc 
n'euc appris , que les Caíli l lans 
&c les Peuples de L e ó n , mur-
Biuroicnc hautement contre les 
Gouverneurs Arragonois qu 'ü 
hdr avoit donné > 8>c qui en 
ufoienc avec eux comme dans 
des Pa í sconquis . Ce Prince crut 
que la prefence de la Reine con-
ticndroit chacun dans le devoir , 
& i i réfolut d'aller faire avec el­
le pendant quelque-tems fa ref i -
dence á T o l é d e , a Burgos y 8>C 
á L é o n fucccíTivcment. 

Ce voyage, qui mic fin aux 
cntrevúés de Ja Reine 6c du R é -
vérend Pere , fit grand plaííir á 
Diego - Manco , qui s'ennuyoit 
beaucoup dans THócellerie oü 
on i'avoit laifíé. I I cíl vrai qu ' i l 
venoit quelquefois au Couvent 
des Cordeliers, rendre viíite aux 
deux faux-Rciigieux ; maís le 
Pere Roch y qui lu i avoit fuc-

cédé 
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cédé auprés du jeune Novice , 
6c qui n'ignoroit pas ce qu'i l ca-
c h o i t , n i fur quel pié i l ctoit 
avcc le Fré re Archange , venoit 
prefque toujours faire ie trouble-
fétc quand i l le í^avoic au Cou-
venr. 

I I fut réíblii > dans le confeil 
que tinrent Urraca &c les deux 
Moines , que ees derniers retour-
neroient á Badajoz , pour y fai­
re inhumer la párente de D . Go­
mes 5 au cas qu'elle fue mor te ; 
6c que de - la les Moines defro-
qués prendroienr le chemin de 
la Galice , d 'oü D . Gomes vicn-
droit faire fa cour en Caíti i ie. 

L'adieu de la Reine 3 & du 
Pere Bonaventure , fut des plus 
tendres. l /amour y vería bien 
des larmes ; mais i i fe c o n í o l a , 
dans Tefpérance de rentrer dans 
fes droits á l ap remié re occafion 
favorable. 

G L e 



146 D O N A U R R A C A ; 
Le Pere Bonaventure, & fon 

Compagnon, aprés avoir remer-
cié pécunia i remcnt le Pere Roch 
de fes complaifances 5 reprirent, 
accompagnés de TEfclave fugi -
t i f , le chcmin d'Albarazin. lis y 
remirent au Pere C h r i ñ o p h e de 
Ruzelos touc ce qui les con í t i -
tuoit Moines. Celui-ci les felici­
ta , fur le bonheur qu'ils lui d i -
renc qu'ils avoient eu d 'expédier 
leur ennemi avec quelques coups 
de poignard. D . Gomes le re" 
mercia , comme i l avoit remer-
cié le Pere Roch. La mere de 
Nugna-Bella eút auífi pan á fa 
libéraliré. 

A r h v é á Badajoz, le Seigneur 
de Gandcfpine ne trouvant pas 
fa párente d'humeur á fe faire 
enterrer , lu i iaiíía tout le tems 
néceíTaire pour faire cette beíbn-
gne á fon aife; 6c fous pré texíe 
q u ^ n l u i mandoit que fa pre-

fence 
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fcnce étoit néceíTaire en Galice > 
i l en prit le chemin avec le m é -
me équipage q u ' ü en avoit em-
m e n é . 

I I afFcíSta , auprés de fes amis 
de Galice, beaucoap de chagr ín 
davoirfai t inut i lement unvoya-
ge forc difpendieax : qaelques-
uns l'en plaignirenc; d'autres Ten 
r a i l l é r e n t , 6c i l s'en embarraíTa 
fort peu. 

Cependant le Ro i d 'Arragon, 
fu iv i de toute fa C o u r , arriva á 
T o l é d e , d 'oü i l fue obl igé de 
partir prefque auí l i t o t , póur aí-
ler appaifer les troubles que les 
Part i íans de Sanche I V . fu'- qui 
fon pere avoit envahi la Navar-
re > excitoientdans ce Royaume. 

Les Caftillans, charmés de re-
voir leur Reine , Pavoienc re^u 
avec de grandes démonflrarions 
de j oye, auxqueiles Urraca avoic 
r é p o a d u avec cet air d'afFabili-

G 2 té 
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té qui luí gagnoit tous les coeurs. 
D . Gomes accourut, comme les 
aurres, pour féliciter cette Prin-
ccíTe fur fon heureux retour dans 
fes Etats. L'abfence d'Alfonfe 
fit porter de terribles atteintcs a 
i on Etiquette du Palais. Chacun 
fe fit un vrai plaifir d^en enfrain-
dre les Lo ix ; ék. Ton vít en peu 
de tems l 'Empire de la Galante-
rie é tendre fes droits fur toute 
la Cour d^une Reine , qui en 
donnoit e l l e - m é m e le premier 
exemple. 

Soir quccesnouvelles nepar-
vinfíent pasjufqu'a Alfonfe, foit 
qu ' i l feignit de n'en rien croire 3 
fi clles vinrent jufqu'a lu i 3 ou 
qu'iUutcrop oceupé de la rcbel-
l ion de la Navarre , ce Prince ne 
pritaucunes mefures? ne donna 
aucuns ordres pour le maimient 
de fes ioix particuliéres 9 deforte 
que par la fu i te , fabus devint ü 

excef-
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cxceí í l f , qu'Alfonfe , á fon re-
tour en Caftille , ne rrouva d'au-
tre remede, pour les remcttre en 
v igueur , que de faíre arréter la 
Reine , qu ' i l fit conduire en A r -
ragon j o ü c l l e f u t e n f e r m é e dans 
le cháteau de Caí leüa prés de 
Sarragoce. 

LesCaí l i i lans ne virent cet at-
tentát íur le fang de leurs Rois , 
qu'avec horreur. Gomes en 
gagea plufieurs de fes amis, qu i 
í i rent foulever une grande par-
tie de la Nat ion en faveur de la 
Reine oppr imée par un Etranger. 
U n grand nombre s'arma <Sc paf-
fa fecrectement en Arragon, d'oíi 
i lenlevala Reine, qu'ií condui-
fit á L é o n , ou cette PrinceíTe 
exer^a i 'authorí té Souveraine. 

Alfonfe fut bien-tót in í l ru i tde 
renlevemcnt de fon époufe. S'il 
n'eut confulté que fon reíTcnti-
ment ^ les coupables auroient é té 

G 3 févére-
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f é v é r e m e n t p u n i s ; mais comme 
íl étoit le plus polirique des hom-
mes y i l di í í imula Pinfuke qui l u i 
avoit étc f a i t e é fe contenta de 
renforcer les garnifons , qu ' i i 
avoit deja mis dans les pr inci­
pales Places de Caíl i l le. 

Les plus fages d'entrefes Caf-
t i l lans , p r é v o y a n t que dé la m é -
fintelí igence du Ro i &c de la 
Re ine , i l en pourroit réfulter 
une guerre civile , dont les 
Maures retireroicnc de grands. 
avantages, fírent tous leurs e í -
forts pour poner Alfoníé & la 
Reine á un accommodementjde-
forte qu'Urraca retourna aupres 
de fon é p o u x , malgré la haine 
invincible qu'elle avoit pour lu i . 

Alfonfe le rc^ut áSa r r agocc j 
mais ce fut pourbien peude tems. 
Car í i Tonenventcroirequelques 
Hi í to r i ens j i l f e ign i tde reconno i -
tre qu'elle étoit groíTe , pour 

avoú: 
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avoir un pretexte de la faire con­
cluiré jufqu'a Soria, frontiére de 
Caíl i i le . 

Les Caílillaris regurent leur 
Reine avec reípcít . A u í T i - t ó t 
qu'elle fut a r r i vée , Urraca tra-^ 
vaiila á faire déclarer nul le 
mariage qu'eiie avoit contraíflá 
avcc Alfonfe , dans l'efpcrance 
de fe remaricr avcc D . Gomes > 
ce á quoi cile voyoit beaucoup 
d'apparcnce , ayant fait adroite-
ment preí íent ir les Grands fur ce 
mariage , qu'ils ne d é í a p r o ^ 
voicnt pas autremenr, parce que 
c 'é toi t f raycr á leurs defeendans 
le chemin de l'alliance de leurs 
R o i s , comme je Tai deja dit plus 
haur. 

Les peuples de Caíli i le & de 
L é o n n'ignoraient pas que la 
conduite d ' ü r r a c a n 'é toi t pas 
tout á-fait régul iére ; mais elle 
étoit du fang de leurs Rois > 6c 

G 4 k u r 
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leur Souveraine , defortc qu'ils 
fouí í ioient impaticmment de la 
voi r repudiée . Le pire de tout ce­
la , étoit que le Monarque , en la 
n 'pudiant, retenoitla dotqu 'e i -
le luí avoit appor t ée en mariage. 
Ké íb lus de lecouer un joug qui 
leur paroifToi tonéreux, les Caf-
tillans 5 les Léonno i s 5 6c les Af-
turicns, s 'a í íemblérent á Saha-
gun.l ls y de i e rminé ren i que tous 
ceux qui commandoient dans les 
Places pour leRoi d'ArragonJes 
remettroient á la Reine , í inon 
qu'ils y reroicntcontraintsparla 
forcé des armes. 

Cependant Urraca^ qui s 'étoít 
l ivrée á tous fes deíirs avec D . 
G c m é s y accoucha ícere t tement 
dans le C h á t e a u de T o l é d c , 
d 'unf i l squ i fut n o m m é D. Die ­
go-Hur tado ; comme q u i d i r o i t , 
n é á l adé robée^Z /wr^ r^ voulant 
diré en E í p a g n o i , dérober . Ce 

fur-
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furnom devint dans la fuite le 
nom d'une famille des plus i l luf-
tres de la Caíl i l ie. 

Quoi qu'Alfonfe e ú t p u b l í q u e -
ment répudié Ur raca , elle n 'o-
ío i tépoufcrD.Gomes3 parce que 
Ic mariage n'avoit pas été diíTous 
par PEglifc. D . Gomes étoit d é -
lefpére de trouver des obñacles á 
fcsdefirs. Sa vanité étoit a g r é a -
blement flátée departager le lít 
de la Reine; mais í b n a m b i t i o n 
le faifoit afpirer au partage du 
T r ó n e . Dans le teins qü'il faifoit 
d'inutiles efforts pour poíTéder 
ce qu'il ne devoit jamáis obte-
n i r , il fev i t tout-a-coup d é c h u 
des plus fláteufes efpéranceSjpar 
un capricedamour^qui luidon^ 
na pour fucceíTeur danslecoeur 
de la Reine, D. Pedro de Lara , 
jeune Seigneur , plus beau 6c 
mieux fait que l u i ; mais avee 
iniiniment aioins de méri te . 

Le 
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Le jeune de Lara , étoit fils de 

D . López de Lara 5quiavoit é t é 
Gouverneur de C o m p o í l c l l e , & : 
frére de Blanche-de-Lara , dont 
í l a é t é fai tunemention aíTés ho­
norable au commencemenc de 
cette Hi í lo i re . Blanche ctoit de 
la Cour d'Urraca. Elle parla en 
faveur de fon frére ^ & ne p ú t 
rien fur le coeur de la Reine > 
tant qu ' i l ne fut pas prefent j mais 
á la premiére v u é , TEpouTe d'Ak-
foníe fcntit pour lu i un a m o u r í i 
v io lenr , que le malheureux D . 
Gomes s 'apper^útai fément de !a 
preférence qu'elle donnoit fur 
lu i a ce nou vcau venu. 

Pendamque cette intrigue íe 
nouoit, les Caí l i l lans voyant que 
le R o i d 'Arragon retenoit t o u -
jours Ies Places de Caítii le done 
i l s 'étoit e m p a r é , l u i envoyérenc 
des D é p u t é s , pour le fupplier de 
Ies rendre á la Reine. Alfoníe 

refu^ 
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refufa, non-feulement la re í t i -
t u t i o n , mais encoré i l entra dans 
laviei l le-Caíl i l icjqu' i l commen-
^a a défoler. La Reine lu i oppofa 
«ne puifíante a r m é e , dont elle 
donna le commandement á D . 
Pedro de Lara > qui n'avoit en­
coré vú lagucrrequ'enpeinture. 

D. Gomes , ou t ré de cctte fe-
conde p ré fc rence , réfolut de faí-
re fondevoir jufqu 'aubout j&de 
fe montrer digne du choix que 
la Reine avoit autrefois fait de l u i 
pour poner une Couronne. 

Alfonfe , qui faifoit tres-pea 
de cas d'un concurrent tel que 
D . P é d r o , l u i épargna la moicié 
du chemin. 11 l'attaqua dans la 
Plaine de Sépulvéda» Le nou-
veau favori ¿ ' U r r a c a ne vit pas 
plutot briller les épées , qu ' i l pr i t 
Ja fu i te , fans a tendré Tevene-* 
menc de la Bataille. Mais le bra-
ve D . Gomes, qu i avoit joinc 

Tar-
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Tarmée dans fa marche , rapella 
la v i í lo i r e que la fuite de D . Pe­
dro faifoit pancher du cote d^AÍ-
fonfe. Seú l , á la tete des Caí l i l -
lans, i l foutint les cfForts des En -
nemisj avcc tant de valcur & de 
condui te , qu ' i l parut ce jour-la 
digne d'étre leur Roi . I I fe í igna-
la par mille acVions écíatantes > 
qui n ' empéchcren t pas que la vic-
to i re , apres avoir long-tems ba-
lancé^nefc déclarát enfín pour Al-
fonfe. D . Gomes ne voulanr pas 
íurvivre á la perte du coeurd'Ur-
raca , & á la défaite de fon ar-
m é e , fe fit tuer en comba t í an í 
vaillamment. 

Cctte viiffcoire couta auxCaí l i l -
JansBurgos, dans laVicilíe-Caf-
t i l le , & L é o n , Falencia, Car ion , 
&c Sahagun, dans le Royaume 
de Léon . QuelquesViiles de C á ­
lice fe déclarérent auíTtpour A l -
fonfe. 

Ce-
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Ccpendant D . Pedro de Lara , 

aprés avoir pris honicufement la 
fuite , étoit alié joindre Urraca. 
Etcet te Pr incc í fe , ennivrée de 
í b n n o u v e l a m a n t , lerc^utavec 
autantde joye , ques^ilfutreve-
nu couvcrt des lauriers que D , 
Gomes avoir cueillis. 

La mort de ce dernier ayant 
défait D . Pedro d'un rival dont 
le méri te oflFufquoit le fien , i l 
¿ toi t reílé tranquille poíTeíTeur 
du coeur & du l i t de la Reine. Sa 
nouvelle faveur le rendant in íb-
íent , i l pritavee la NoblcíTe des 
airs de haureurs , qui déplurent 
á tous généralemenr. Les Grands 
du Royaume avoient fouffert 
avec alies de patience les galan­
te ries d^Urraca , tant qu'clles 
avoient cu pour objet un homme 
du méri te de D . Gomes. Mais 
ne pou vant les fouffl ir dans le la­
che D . P é d r o , que la Reine au-

tho-
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thorifoit en cout, ils fe laíTérent 
enfin de l 'un óc de r a u t r e j & ré íb -
lurent de fecouer un joug q u ' ü s 
ne pouvoient plusporter. ilsap-
p e l l é r c n t á l a C o u r o n n e D . A l f o n -
feRaimondjComte deGalice,fiIs 
unique de Raimond de Bourgo-

f ne y premier mari d'Urraca 6¿ 
e cette PrinceíTe. 
Avec quelques fujets qui l u i 

re f té ren t f idé les , la Reine difpu-
ta long-temsla fucceffion de fon 
pere. Eile gagna méme pluíieurs 
batailles fur fon fils &: fur A l f o n -
fe fon é p o u x , dont ellcfut enfín 
féparée , par les Etats a í íemblés 
á Falencia. Ce Prince renon<;a 
par forcé á la dot de fon Epoufc > 
qu ' i l vouloi t conferver , quoi-
qu ' i i en fue féparé. La défunion 
d é l a mere & dufils dura jufqu'en 
l 'année 1124. que le Pape Califa 
te envoya en E í p a g n e le Cardi­
nal Deufdit y en qual i té de Lé-
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gac, pour les mettre d'accord. 

Ce P r é l a t , áprés avoir eu une 
longue conférence avec la Re i ­
ne y 6c une autre avec fon fils 9 
convoqua un Concile á Valado-
l i d > auquel tous les Prélats & 
Seigneurs des deux Caí l i l i es , de 
L é o n & de Galicc , afíi í lérent. 
L a paix , entre la Reine 6c le 
ROÍ fon fils, fut conclue &c fub-
fiíla jufqu'á la mort de cette Prin-
ceíre,qui arriva le 6. Mars 112 6. 

Jamáis on ne parla fi diverfe-
ment que fur le chapitre de la filie 
d'Alphonfe. Des Hií lor iens d i -
fent , qu^yant eré prife dans la 
Tour de Léon , elle renon9a au 
Gouvernement; Se que cepen-
dant le titre de Reine l u i fue 
confervé j avec de groíTes pen-
fions, 6c la ville de L é o n pour 
ía ré í idcnce. 

D'autres aíTurent que D . Pe­
dro de Lara ayant é té challé 

d'au-
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(Tauprcs dJelle, erra long-tem$ 
de Province en Province , &C 
q u ' i l ra l lo i t voi r a León incógni­
to, l lsajoutent , qu 'e l lenelui fut 
pas plusfidéle^ qu'elle ncFavoit 
été á í e sdeux cpoux & á D . Go­
mes. Enf in , pour acheverdeter-
ni r la réputa t ion de cette Princeí^ 
f e , i l y en a qui rapportcnt q i rc l -
le mourut en couche á Táge de 
quarante ans. l l y a dans toutceci 
du vrai&cdufaux. Ucf t con í l an t 
que la chafteté ne fut pas la venu 
favorire d" Urraca; mais i i eít vrai 
auíTi qu'elle n'cuc jamáis que 
trois Amans > TunaprcsPautre. 

I I eíl faux qu'elle mourut á 
L é o n , comme quelques unsTone 
aíTuré ; puifqu'i l eí l certain que 
rHif to i re 6c les Annalcs de Com-
poílel le , celles d'Alcala &: de To-
lede , la Cronique de TEmpe-
reur D .Ai ron fe ,Rodé r i cdeTo lé -
dc, 6c Lucas de T u y , que j ai tous 

con-
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confukés > aíTurent qu'elle mou-
rut a Tierra-de-Campos, auprés 
de Carrion. Ce qui faic que 1c 
Doíkeur Perreras doute des cir-
conílanccs de la mort de cette 
Reine , auíTi-bienquede fa pré-
tendue renonciation á la Con-
ronne. 

Mariana de Kehus H i f p a n U „ 
Mayerne Tiirquet,Htfloire d'JEf 
pagne; Campion,dansfes Hom-
jnes Illuílres; D. Loiiis de Sala-
zar ; Antoine Herrera; le Moine 
de St. Jean de la Pena; le Con> 
te D. Gongale, dans fon Teíla-
ment; Sandaval, &c Mores, dan* 
leurs Ecrits s'éforcent tous de 
ternir la réputaiion d'Urraca, 
en Taccufant d'une débauchéc 
outrée. Comme fi une femme 
étoit deshonorée pour avoir cu 
trois ou quatre bátai ds, 

F I N. 
H 










